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IITTÉ RAI RE 
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Suite des Lettres fur quelques 
Ecrits de ce Temps y 

Par M. Fréron des Académies d'Angers , 
de Montauban & de Nancy. 

Parcere perfonis , dicere de vitiis. Martial. 
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A AMSTEILDAM, 

Etfe trouve à Paris , 

Chez Michel LAMBERT, Libraire» 

rue Se à c6té de la Comédie Françoife , 

ao Parnaflè. 
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AVERTISSEMENT. 

j-'J«/^j^i/^^ Lettres SUR quelques Ecrit» 
JLj de ce Temps ayMnt jugé à propos ttinterrom^ 
pre cet Ouvrage Périodique ^ on a cru devoir h 
continuer dans la même forme , dans le même 
go&ty &fous Us mêmes conditions. On fe flatté 
qtic le PuBlic ne /af percevra que du changement 
de Titre fil* de Libraire. I'Anne'e LlTTE*RiilRS 
étant la fuite des Lettres sur quelques E- 
^ritsdeceTemps, on a commencé précifémeni 
êh en eft refté l'Auteur de ce dernier Ouvrage, Oeft 
f ouf cela que , dans les premières Analyfes fur^ 
tout , on ne rendra quelquefois compte que dufe^ 
€ond Volume dun Livre , cet Auteur ayant parU^ 
du premier Tome. Cette attention a paru intUp^ 
fenfable , four ne pas rompre la chaîne de ces 
Mémoires de Littérature, 

• Les Lettres sur quelques Ecrits de es 
Temps forment^^uze^olumes in-ii complets^ 
svee Us deux premïersCabiers duTomeTreixJéme^ 
jju*il eft décidé que l'Auteur n achèvera pas. Ainfi 
€eux qui prenoient cet Ouvrage Périodique peu^ 
nfent faire relier ces deux Cahiers à la fin du DoU'» 
xtème Tome des Lettres. Biles fe trouvent k 
Taris chez Duchcfne , Libraire rue Saint -Jac* 
ques , eJ» l'Anne*e Litte'raire fe trouvera 
€hex, Lambert , Libraire , Hue é" à coté de U 
Cêmédie franfoife , att tamajfe. Il donners^ 



belles Veuilles y lés mêmes facilités que toh éf 
données fo0r les fffécidmtes. Il en farûisrs toséi 
Igs dix jours un Cahier ^ cïmfojfé lié mis Feuille/ 
^imfro0on , contenant 71 fagcs. Le prix de chor 
que Cahier fera de ix fols , ^ le Volume ^ formé 
ée cinq Cjthierfy de \ livres. Le Libraire les en^ 
^yera en Province far la Tofte ^ moyennant 4 
fils far Cahier, Il les fera tenir aujji far toutes 
{es autres voies qu'on lui indiquera. LesferforU 
pesde Province qui fouhaiteront ces Feuiïlesyfoni 
priées feulement de donner à Paris quelque cpn^ 
l^eijfmce yfeur refondra du fayement ^ quifeferj^ 
fefix mois en Jtx mois du jour Je leur demande 
à moins qu'on n'aime mieux fayer d'àvancf. 

■ Lès ferfohn4S de Paris qfti déféreront qà'on lent 
^ofle ces mimes Feuilles chez elles yfottrrém en^ 
n^yer aii Libraire letfrsnoms ^ieitrs demeures.'' 

Ceux qtd voudront écrire au lÀbraire^ eu fairi 
parvenir à l'Auteur des Livres ou des Piéàéxioni 
de Littérature , dont ils fouhaiteront qu'en ferle 
dans ces Feuilles y auront là henté i^ affrànchirlU 
fort de leurs Lettres & de leurs Paquets. L'Adrtffk 
de VAUieur eft chez le Libraire même, 

> 
• On trmvera ces mêmes Feuilles chez hi Lie 

irairii des frincifshs VilUs du Rojamff. 



LETTRE 

IkM.FRÉRON à M. U ChcvarurdcC**r 
de L'Académie dû Nancy. 

V Ous me marquez vMonfîeur, qUe< 
vous êtes très- étonné quelefieur' 
Duchefncy Libraire, vous ait envoyé lui'^ 
nouveau Cahier de mes Lettres sua 
QUELQUES Écrits de ci temps , cotte' 
N^. 63 > après que je vous avôis écrit' 
moi-même que je difcontinuois cet Ou- 
vrage Périodique , & que je m!arrctois5 
au dernier Ordinaire N°. 6z •, c eft-ât- 
dire , aux deux premiers Cahiers , ou aux*, 
cent-quarante-quatre premières Pagesdu- 
Tome Treizième. J*ai.tenii.parole,Mon- 
fïeur \ mais le Libraire Buckefne > pour 
des raifons que vous pénétrez aifément, 
n'a pas jugé à propos que fon Treizième 
Volume reftât imparfait ::il le fait ache- 
ver par une autre main- Ainfi ,, Mon- 
iteur , je n'ai, ni n'aurai la moindre parti 
la continuation des trois Cahiers qu'il 
doit donner pour completter ce Treiziè- 
me Volume.. Cen'eft pas pour déprimer 
îl* travail de celui qui s'en eft chargé > 
ni dans la vue de nuire à mon ancien 
Libraire , qyie \^ fais cvî def.ivcu -^ ç ^.ft. 



uniquement pour que Ton ne m'âttriBlie 
pas ce qui n'eft ni ne fera de moi , & 
que les gens de Lettres qui feront bien 
'OU mal traités dans ces trois Ordinaires, 
ne mefçachent ni bon ni mauvais gré 
des éloges ou des critiques qui s y trou- 
veront. 

Il étoit au refte aflez inutile qu'on 
achevât ce Treizième Volume. Ces forres 
d'Ouvrages ne font pas du nombre de 
ceux qui demandent néceflairement une 
fuite ; chaque Cahier , chaque Lettre , 
chaque Article même , étant en quelque 
forte un petit Ouvrage complep. Il n'y 
nvoit donc aucun inconvénient ( fi ce 
ix'eft pour le Libraire ) que mes Lettres 
SUR QUEtQU ES Écrits de ce temps ref- 
tadènt dânsTétat où je lesavois'laifTées. 
I^esperfonnesquiiesptenoient auroieAt 
feit relier les deux Cahiers excédans à la 
fin du Douzième Tome , ou au commen- 
cement du premier Volume de TAnnée 
Littéraire , qui eft la fuite immé- 
diate du Cahier (32 *de mes Lettres , & 
qui fe diftribue régulièrement tous les 
dix jours chez Lambert , Libraire, rue 
& à côté de la Comédie Françoife. 

D'ailleurs TAuteur del' Année Litté- 
RiAîRE a annoncé dans X Avcrtijfement 
4c ÎQïi premiet Cahier , qu'il commen- 



çoît précîfémentToà j'enétois reftc,-6cqii*ë 
parkroir même de quelques Livres dont 
je n'avois pas achevé de rendre compte.*, 
moyennant quoi les trois Ordinaires que 
Duchefn^ésLii faire deviennent abfoln» 
ment inutiles ^ pour le Public , par la rai^- 
fen cpe l'Auteur de* T Année Lirri* 
RvAiRE & le Continuateur de mes Let- 
tres fe rencontreront néceflairemeijts 
&feront dans le cas de parler des mêmes 
Ouvrages. 

Voilà , Monfieur , l'explication de 
l'embarras où. vous vous êtes trouvé en 
recevant à la fois &:r Année Littéraire 
annoncée comme la fuite de mes Let- 
tres , &4e Cahier éj de ces 'mêmes 
:Lettres, que vous croyiez & que je 
croyois moi-même interrompues. 
• J>i rhonncuc-d 'être , S^c^ 

MONSIEUR). 

Votre très -humble ^ 
A Paris ce ic très - obéiflant 

^Mars 1754.' ferviteur^pRÉRON. 

P. S. Je viens de parcourir ce Cahier 
6i de Duchcfne^ & j'ai écéaflez furpris 
d'y trouver un Article àH j^bdéker que 
vous, liriez. à peu de chofes près dans le 
troiiième Cahier de l'Année Litté- 



kxtAK. n faut encore von^e^rpllquer 
ce double emploi. Lorfque je rompis? 
avec le Sieur Duchefne , ce petit Article 
ëtoit déjà imprimé. l'allai cnez-rimpri*- 
meur , & ne voulant pas qa4fcetÂrticle« 
eût lieu 9 je le priai de rompre la Plan- 
che. Il me promit de le faire î mais TOu-^ 
vrier qu'il chargea de fes ordres à cer- 
cgard 9 aima mieux bbéir au Sieur Du-^ 
thefne qui demanda que l'on confervât; 
cet Article. On m'arfura cependant le 
lendemain à l'Imprimerie que la Planche' 
étôit rompue. Dans cette confiance 
l'Auteur. de l'Année Littéraire en a: 
fait ufage, & l'a inféré tel que je lavois • 
fait, & non tel qu'il fe trouve dans le 
Cahier ^j de Duchefnt. On y a faitr 
quelques petitsxhangemens^u-oQmmen- 
cement & à la fin, qui ne font nulles 
ment de moi. le vous demande mille 
pardons , Monfieur, de vous, entretenir 
de ces petites mifcres s mais vous avez 
voulu fç^voir la véritév jevous4'ai dite^. 
En un mot, jenereconnois pour vraie 
fuite de mon dernier Cahier (>r#que 
r'ANNÉE LiTTirRAïKÈ V quoique le Sieur 
Duchefm dife à tout le mondé àrParis^ 
Se écrive dans routes les Provinces quer 
c'eft moi qui achève. fon Trçizièma Vo^- 
Iiune«' 
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LITTÈ R AIRE, 



LETTRE I. 

'Penf ces fur r interprétation dt la Nature^ 

C'E s T une vérité , Moniîeur , 
que l'amour de la Philofo- 
phie , pouffe à l'excès , nuit aux beaux 
Arts & au bon goût. Les Lettres tom- 
bèrent chez les Romains , lorfqu'ils fe 
virent aflaillis ' d'un eflain de Philo- 
fophes. Le nombre en devint fi confi- 
dérable qu'ils mirent la famine dans 
Rome 9 & qu'on fut obligé de les 
chaflèr pour faire vivre les bons Ci- 
toyens. Nous n'en fommes pas encore 
la ; mais l'étpde de la Philofophie 
commence parmi nous à prévaloir fur 
la belle Littérature s 1<^ plus mince Ecri- 
vain veut paflcr pour Philofophe : c'eft 
la maladie , ou » pour mieux dire , la 
folie du jour. Elle fe répond de proche 
Tome /. A 



Z L' A N N E' E 

en proche , & lâiflTe partout dès traces 
d'une orgueilleufe prcfomption. On fe 
croie né pour donner des leçons à la 
Terre y on prend iin ton de Maître ; on 
$'çrige en Prophète , en Oracle \ on em- 
prunte les paroles de la Divinité même ^ 
&i on ofe s'approprier le Tolh , Lege. 
Tçl eft , MonUeur^ le dçbut d'un Ou- 
vrage nouveau, intitulé : Pcnféesfur Fin^ 
tçrprétation dt l(i Nature, Il eft dédiç 
dux jeunes gens qui fe iifpofent ù P étude 
de la, Philofophie Naturelle , & TEpître - 
JDëdiçatoire commence ainfi ; Jeun^ 
Homme ; ptens & lis. 

L'Auteur s'exptime af ec plus de mo-^ 
deftie 5 Iprfcju'il a.joùte : Je rnejiiis moins 
propofé de yinjlruin que de ^exercer. En 
ejfFet 5 jamais Ouvragé ne fut moins inC- 
cru£bîf , ni plus pTopTç à exercer toutes 
les facultés de l'esprit, non-feutement 
de? jeunes getiis , mais des hommes les 
tflcrt mûrs & les plus confommés dans 
les , fubtilités de l'Ecole. L'Auteur eft 
peutrêtre titi très-grand génie ; mais cet 
Aftre ^ toujours couvert des nuages 
d'une Mètaphyfîqùe impénétrable. Les 
penfées différentes qui composent fon 
p^ecueil font autant d'Enygmes & de. 
fcogogrjrphe$ q^'il donnç à d^vinçç ^ 



Littéraire. j 

fon Ledeur , & fa prétendue interpréta- 
tion de la Nature eft plus obfcure que 
le Texte. H teflemble merveilleufement 
à la plupart des Commentateurs , dont 
iF a oien faifi la méthode , la fagacité, 
& le ton avantageux. 

Vous ne Texcuferez pas , Monfieur , 
en difant que ce défaut de clarté vient 
du fond des matières. Vous fçavez trop 
qu'il n'en efl: point de fi abftraites qui 
Ile puiflTent être rendues fenfibles par là 
façon de les traiter. C'eft en les appro- 
fôndifTant qu'on en apperçoit tous lef 
rapports , & qu'on en \^(\t le côté lu- 
mmeux. Leurs ténèbres ne doivent donc 
ctre imputées qu'aiix vapeurs mêmes qui 
s'exhalent d'une fêté éch'auffée & con- 
ftîfe. Par exiémpfe , Brfque TAutear 
nous dit " que la véritable manière de 
,; philofopher , feroit d'appliquer l'en- 
,i rendement à l'entendement , Tenten- 
,; dément & Texpérience aux fens , les 
,^ fens à la nature , la nature à rinvef- 
,', tigation des inftrûmens , les inflru- 
,) métis â la recherche & â la perfeâion 
,5 des Arts qu'on jetteroir au Peuple 
,", pour lui apprendre à refpefter la Phî- 
,; lofophie ; „ quoique je n'entende 
point du tout ce qu'il a voulu dire > je^ 
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fens qu'il y avoit une façon de s*expri« 
mer plus claire » & que l'embarras de 
ces paroles ne vient que de celui de 
ion efprit. Mais > fans vouloir approfon- 
dir ces idées myftcrieufes , il eft certain 
que le moyen de faire refpeâer au Peu- 
ple la Phik>rophie , c'eft de la rendre 
inintelligible, comme fait notre Au- 
teur en habile Politique. 

J'aurois tort cependant, fi je difois 
eue je n'ai rien compris à cette firo- . 
cnure. Il y a quelques endroits , où > 
{ans appliquer mon entendement à Ven^ 
tendement de l'Auteur , j'ai vu tout d'un 
coup ce qu il vouloit dire. Ses propos 
vagues 3c mille fois rebattus fur la mc^ 
4iocrité de nos connoiffances , fur les 
égaremens de notre efprit ( qu'il con- 
firme ) fur les myftères 4e la Nature , 
fur l'utilité des découvertes, fur le dan- 
ger des fyftèmes & des hypothèfçs , 
n'ont point échappa ^ ma perception. 
Je l'entends à merveille, lorfati'ii dit: 
„ Quand on vient a comparer la multi- 
5^tude infinie des phénomènes de la 
,p Nature avec les bornes de notre en- 
^ tendement & U foiblefle de nos or- 
^ ganes , peut-on jamais attendre autre 
^ chofe cle la Içnteui: 4ç nos wv^ii^ , 



LîTT ÈAJtRE. f 

\y Ae leurs longues & fréquentés îftter- 
>,ruptions & àe la rareté des génies 
5, créateurs , que quelque^ pièces rom* 
>, pues , & réparées de la grande chaîne 
>, qui lie toutes chofes ? • . • . Quel eft 
>, donc notre but } L'exécution d'un Ou- 
„ vrage qui ne peut jamais être fait> 
yy & qiil ieroit fort au-deffiis de Tintel- 
>, ligence humaine , s'il étoix achevé. Ne 
„ fommes-nous pas plus infenfés que les 
), habitans de la plaine de Sennaar > 
5, Ncruy connoirtbns la diftance infinie 
>) qu'il y a de la Terre aux Cieux , & 
,>nous ne laidbns pas que d'élever' là, 
„ Tour. „ Cela eft clair ; mais la con- 
féquence , c'eft qu'il eft impoffibie d'ex- 
pliquer les merveilles qui frappent nos 
regards. En ce cas , c'étoit bien la peine 
de faire un livre intitulé de Vlnurpré" 
tatïon de la Nature , pour nous appren- 
dre qu'on ne peut pas l*interpriter. Au 
refte , l'Auteur fe compare avec aïïez de 
juftefTe aux Architectes de la Tour de 
Babel : la confuAon des idées vaut bien 
celle des Langues. 

L'Auteur s'écarte à chaque inftant de 
fon objet , & fème çà & là fes penfées 
vagabondes & difparates. - Une de fes 
digreflions chéries eft de tâcher de jec- 
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ter du ridicule , du mépris même , fur 
les Citoyens utiles qui cultivent ou qui 

rofefTent la Phyuque expérimentale. 

e ne fçai pourquoi il leur en veut tant j 
il ne leur laiife aucun repos; les Satyres^ 
auifî déplacées qu'infruâueufes, coulent 
librement de la plume > dès qu'il le» 
apperçoif, & fon imagination bleflfée 
les lui préfente toujours. Ils ont, félon 
lui , beaucoup d'inftrumens & peu d'i^ 
àè^^ : moins mduftrieux que T Abeille > 
ils font des amas de cire> dont ils ne 
fçavent pas faire des rayons. Si on 
Ten croit , ** il y auroit peut-être plus de 
5, Phyfique Expérimentale à apprendre 
5, en étudiant les animaux qu'en fuivanc 
3, le Cours d'un Profeflem:. ^1 n'y a point 
py de charlatanerie dans leurs procédés. 
„ Ils tendent à leur but , fans le foncier 
„ de ce qui les environne : s'ils nous fur- 
,, prennent, ce n'eft point leur inten- 
3, tion. • • . Ce dont il s'agit , dans un 
» Cours de Philofbphie Expériinentale , 
„ c'eft de renvoyer fon Auditeur plus 
5, înftruit , & non plus ftupéfait, „ Mais 
nos Profefleurs cherchent- ils à éton- 
ner ou à furprendre leurs Elèves par 

les illufions de la charlatanerie ? Ils 

leur apprenaient au contraire à n etrç 
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fiupifdts de rien , & à ne pas regarder 
comme des preftiges les fintple^ opéra- 
tion* de U Nature.. C'eft à eux feuls que 
i% Phyôque ell redevable de fes principa- 
les richelTes, lis fourniflerit les maté- 
riaux a dit M. <fe FonumlU , fans lef- 
quels la. Phyfique Syftématique ne pour- 
roit pus élever fes édifices. Notre Cen- 
feur ©ft fî prévenu qu'il ne s apperçoit pas 

2o'il fe contredit lui-même aflez grof- 
èrement*> car il veut qu'on apprenne 
U Phyfique Expérimentale tn étudiant 
Us Animaux , & quelques pages après il 
trouve mauvais qu'un habile Obferva- 
teur de nos jours cmployc toute fa vie 
mobfcrvtr des infectes. 

La Philofophie Expérimentale , dit-il 
ailleurs , eft une étude innocente qui ne 
demande prefqu aucune préparation de 
famé. Je penfe au contraire qu il faut 
s'y être bien préparé par l'étude de la 
Phyfique Syftématique, parla connoif- 
fance des principes géncraux touchant 
le Mouvement & la Matière > enfin pat 
l'examen des principaux Syftèmes de la 
Philofophie rationnelle. Sans l'étude 
de la Phyfique Spéculative & de fes 
loix , celui qui s'appliqueroit feulement 
A faire des expériences feroit un hotn- 



xne qui auroit des yeux & des maînf ; 
ce feroit un Manœuvre, non un Philo- 
fophe. Notre Auteur n eft pas encore 
fatisfait \ il ajoute : » Les hommes ct^ 
M traordinaires par leurs talens fe doi- 
« vent refpeder eux-mêmes ,}& la Pof- 
w téritc dans l'emploi de leur temps* 
» Que penferoit-elle de nous , fi nous 
j» n'avions à lui tranfmettre qaune Ir^ 
^yfiSologic complette , qu'une Hiftoire 
w inimenfe d'Animaux Microfcopiques^ 
*> Aux grands Génies, les grands objets; 
» les petits objets aux petits Génies. Il 
» vaut autant que ceux-ci s'en occupent 
•» que de ne rien faire. « Grâces au fu- 
blime génie de notre Philofophe & 
à Tufage refpedable qu'il fait de fon 
temps , notre Siècle offrira à la Poftérité 
dans le DlElionnairc Encyclopédique , un 
rrès-grand objet qu'elle pourra confidé- 
rer fans le fecours du Microfcope. Mais 
encore une fois, eft -il bien vrai qu'il 
n'y avoir qu'un petit génie qui pût en- 
treprendre l'hiftoire des Infedes ? In tc^ 
nui labor , at ttnuis non gloria ; ces objets 
il vils pour le vulgaire font admirables 
aux yeux d'un Sage. « Quelle idée au- 
« rions-nous d'un nomme qui ne feroit 
w cas des Machines de tout genre , qu'au- 
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•> tant qu'elles feroîent grandes , & qui 
»* feroit plus touché d'une Horloge de 
•> Village que d'une petite Montre , pu 
w tout ce que l'art de l'Horlogerie a in* 
w venté de plus parfait Te trouveroit 
»> réuni î " Ceft la réflexion que fait l'il- 
luftre M, de Réaumur , contre lequel 
l'Auteur s'acharne avec une indécence 
bien peu Philofophique. 

Nous avons certains Axiomes Prover- 
biaux, dont la vérité n'a jamais été ré- 
voquée eh doute , & que notre Intçr- 
S^rète entreprend de réfuter très-férieu- 
ement. Voici fes paroles : « On dit en 
M Littérature > // ntfaut pas difpuur d^ 
V goûts* Si Ion entend qu^il ne faut pas 
û difputer à un homme que tel eft loa 
wgout, c'eft une puérilité. Si l'on en- 
w tend qu'il n y a ni bon ni mauvais 
%» dans le çoût, c'eft une faufleté ,,.Tout 
ice raifonnement porte lui-même fur 
une fauiïè fuppoution \ jamais ce Pro-* 
verbe n'a été fait pour être appliqua 
aux Ouvrages de Littérature* 

Ce que l'Auteur appelle fes Conjec* 
turcs forme au.moins la cinquième par- 
tie de ce Volume. Ce font des idées 
jettées au hazard, dont ilnexéfulte au- 
cun éclaircilTement utile pour Tinter* 

Kh 
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prétation de la Nature ; c eft un amas 
de propofitions avanturées , dont le 
moindre défaut eft d'être étrangères à 
cet Ouvrage, Que diriez- vous d'un In- 
terprète > qui , au lieu de rendre ce qu oti 
lui auroit dit, s'amufeiroit d faire de 
longs raifonnetnens fur ce qu'on auroit 
dû ou pu lui dire. Il quitte fans cé(Ié 
la fonétion dont il s'eft chargé, foit 

J)Our déchirer ceux qu'il n'aime pas', 
bit pour careflTer. ceux qu'il aime. l\ 
fait voir dans le lointain à ces der- 
niers le rang honorable qu'ils doivent 
occuper , félon lui , dans la Poftérité 5 
& voici le préfervatif qu'il léuf donne 
contre le mépris de leurs Contempo- 
rains. Il veut que chacun fç dife a loi- 
mème , **lprfqu'il lui arrivera d'être tra- 
jiverfé, mal entendu , calomnié , com- 
3, promis, déchiré : N'eft-ce que dans 
„ mon Siècle , n'eft - ce que pour moi 
„ qu'il y a eu des hommeslremplis d*i- 
i, gnorance & de fiel., dçs; âmes ron- 
i, géespar l'envie, dés têtes troublées 
„ parja fuperftition r. .. • Et vous , qui 
5, prenez le titre de Beaux-Efprits , & 
,j qui ne rougiffe^ pdinr de reffembler 
„ à ces infeâes importuns , qui' pàlTent 
^, les inftans de leur exiftencé éphémère 
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5, à troubler l'homme dans fes rrAvaux , 
„quel eft votre but ? .• . Malgré vou^ 
„ les noms des Duclos , des à*AUmlKn\ 
n Se des Roujfeaûy &c, feront en honneut 
„ parmi nous & chez nos Neveux \ & 
>, fi quelqu'un fe fouvient un jour des 
,, vôtres , ils ont été , dira-t-il , les per* 
-„ fécuteur$ des premier^ hommes de 
'j, leur temps. „ Avec ce beau raifon^ 
nement , il n'y a point d'extravagance 
qu'on ne joftifie » point de méchant Ecrit 
qui ne foit un chef-d'œuvre > point de 
petit Auteur qui ne puifle fe croire un • 
grand Ecrivain. Quel eft l'homme qui 
n'attribuera pas à Tenviè ou à l'igno- 
rance le jufte mépris qu'on aura pout 
lui & pour fes Ouvrages ^ Mais ne trou- 
vez-vous pas , Monfieur , bien finguliè- 
res les expreflîons de notre Auteur î A 
l'entendre , tous ceux qui le critiquent , 
lui ou {qs amis » font des amcs rongées 
par C envie , des téics troublées par la fu-^ 
perdition , des hommes remplis iCignorançe 
'& de fiel , des gens qui entendent mal' y 
<qui calomnient ^ qui traverfent , qui corn'-- 
promettent , qui déchirent , qui perfécU" 
cent. Je vous avoue que ce langage me 
pàroît bien écrang;e. Ou l'Auteur , quand 
il a écrit ces lignesiavoic le cœur ulcéré de 
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quelques critiques juftes & polies qu'oa 
avoir faites de lui » ou il venoit de lire 
quelque relation de Peuples Sauvages 
chez lefquels on fe traite avec cette 
barbarie. Car , s'il y a un reproche d 
faire à nos Cenfeurs Littéraires d'au- 

I'ourd'hui , c'eft d'accueillir avec une 
âche indulgence tous ces petits Ecri- 
vains qui les foUicitent par eux-mêmes 
ou par des Protecteurs ; c'eft d'égarer le 

Î;oùt des Etrangers qui fe règlent fiu: 
eurs décifions ; c'eft de tromper leurs 
Compatriotes qui leur ont donné leur 
confiance 5 c'eft defe rendre > par com- 
plaifance» par amitié^ par efprit de 
parti , par gratitude , foavent par corn- 
miférarion , méprifables aux yeux de 
l'équitable Avenir > qui ne fera point la 
dupe de cq% Extraits infidelles dont nos 
Journaux font deshonorés. 

Je ne rabats rien au refte des éloges 
que l'Auteur donne à quelques gens de 
J^ttres , à charge de revanche. Je crains 
feulement que ces louanges ne perdent 
de leur prix aux yeux de ceux qui favent 
que l'Auteur eft lié avec la plupart de 
CQS gens de Lettre^ : 

ï^utnefiragr/md hâmme, hors nous 8c nos amis» 
. . Il y a encore une réflexion àfaire, qui 
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détruit les plaintes vaines Se chagrines 
de notre Philofophe ; c'eft que les ré- 
putations des Auteurs font fixées , mêi^e 
avant leur mort. Elles ne dépendent ni 
de leurs flatteurs , ni de leurs détïd,es- 
, teurs. Ils font jugés définitivement par 
un troifiéme parti , qui n'écoute ni les 

{)a(ïîons , ni les intérêts,- ni la haine , ni 
afFeâion , ni la reconnoifTance des deux 
aurres. Rien ne me feroit plus aifé , j'ofe 
le dire , que d'alligner â chacun des Au-: 
teurs vivans la place qu'il aura dans la 
Poftérité. Je n'aurois tout Amplement 
qu'à marquer celle qu'il occupe aujour- 
d'hui dansl'efprit des gens fenfésSc deê 
vrais connoi({èurs ; mais je me garderai 
bien de rendre publique cette diftribu« 
tion de rangs. Tout ce que )e me per- 
mettrai de dire, c'eft que je ne crois pas 
que l'Auteur des Pcnfiesjur Cimerprcta^ 
tion de la Nature fafle fortune chez nos 
Neveux» Ce n'eft pas qu'il n'ait beaii^ 
coup d'efprit , un génie même éminent, 
fi l'on veut , & des connoiflances infinies 
& profondes. Comment fe peut-il qu'a^- 
vec tout cela on faffe des livres médio- 
cres î Tout ce que t'ai lu de cet Ecrivain 
eft marqué , en général , au coin d'une 
iotaginacionrafinée^ qu'une acmofphère 
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très-fubtile environne fou vent. C'eft ua 
être purement intelleduel , & je lui con- 
feilleidel ctreCDujours;car quand il avoa- 
lu fe rendre fenfible & palpable , fi j'ofe 
parler ainfi , c eft*à-dire > quand il a fait 
des ouvrages agréables , tels que des ^ 
Romans, on a trouvé que ce Sylphe de* 
Venoit Gnome. 

A propos , j'oubliois de vous prévenir 
fur le nom de Roujfeau , qui le trouve 
dans la lifte des grands hommes men- 
tionnés par l'Interprète , non de la Na- 
ture ni du Public , mais de lui-même. 
Vous feriez affez (impie pour croire qu'il 
3'agit de noue grand Pocte Lyrique^ 
ïvlon, Monfieur^ il eft queftion de M.- 
RoùJfcau de Genève , qui trouve ici uri 
|ufte retour de la part d'un Ecrivain 
qu'il a lui-même exalté plus d'une fois4 
Ik fe rendent mutuellement ce petit fer-^ 
yice< Ils font aflbçiés avec quelques au* 
très ponr ce comn>er ce d'encens. Ces 
Jhiiflances Philofaphiques ont conclu 
tntre elles une ligue oSbnfive & défen^ 
five. 

£v Les EgUïdcSi. : 

Ce titre ne fignifie> Moofieur» que 
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4es Poi/ics amounufts dédiées à EglL 
C'eft , fi vous voulez , 1& Journal Hi(fa> 
rique des amours infortunés de M. Foin- 
finet. Je dis infortunés *> carie jeune Au^ 
j(euç. nou$ .apprend prefque à chaque 
Page que fon ingrate MaîtrefTe n'a payé 
fes feux que d'indifférence. Que ce foie 
vérité ou difcrétion , fa franchife ou fa 
ipodeftie» dans un fiéde pareil au nôtre ^ 
^ft tpujoiirs. digne déloges. Ses vers 
fonc divifésen deuxParrie&^qui réunies 
ne Êormeac qu un très * méiiocre vor 
liime. La première contient des Pièces 
^lir^emenc adreflces zEgU^z fa fœuri» 
ou à Damon , ami de notre Poëce » mais 
qui ont toujours rapport à ladorable 
«nhttinainew. Il y em a quelques - unes 
auffî compofées en Thonneur de fes 
Chiens , dont on fàic même l'Apothèofe; 
nousibmmes fore heureux que la belle 
£gU n'ait eu ni , Chat ^ ni Singe , ni Per** 
roqi^ec. W iecotKie JParrie renfermé 
quelques traduiltiQiUB ou imitation^ dé 
Poëces Grecs de . La^s qui m ont paru 
a(Tez heureufes ; elles font <i'autaRC plus 
eftimables qu elles.donoent une grande 
idée des Originaux, puifque dan^s les 
endroits mçmesqu^ notre jeune iijt^ 
prêté reiid avec le plus de foibleflêa^ us 
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font infiniment fupérieurs à tout ce qu'il 
a créé de lui - mcme. Ces verfions en 
général lui font honneur , &c prouvent 
qu'il eft né avec un talent fufceptiblè de. 
perfedkion , s'il s'applique à la leâure 
réfléchie des bons modèles. 

L'Ode d'Horace y Audivcrc LyUy icc. 
TEglogue de FirgiU , formcfum Pafior 
Corydon , &c ; les funérailles ^Adonis 
xle Bion , & le Pcrvigilium f^cnerds y coa- 
fervent une partie de leurs grâces dans 
les Vers 4e M, Poinfintt. Je crois que 
vous goûterez , par exemple , ce petit 
morceau librement imité du Cygne 'de 
Mantoue. 

Quimfugis y 4h démens i habit Mrunt Di quêqmê 

fylvas ^ 
Dsrsianiufyue Paris. V allas y quas eendiUt mees 
Jpfa colas ; nabis flaceant ante ofhniaJylv£. 
torva le An a lupum fequitur » lufMS iffe cafellam^ 
f lurent em Cytifum fequttPtr lafcivéffapella^ 
Te CorydonyO Alexi \ Trahit fiêa (juemqàe V9lstftsf/» 
Afiice aratra jugâ referont fitfpenfa juvenei y 
JLtJol crefcéntes deeeiens duplicat umbras : 
Me tamen tarit amer : qms enim modus âsdfit a*, 

mori'ï 
Jtb OnydM y Cerjdm > ept£ te dimentia cefit l ' 
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Pourquoi , craelle Iglé , fuyez- vous les forêts ? 
Les Dieux ont habité fous leurs ombrages frais. 
Long-tems le beau Paris a chéri ces afyles. 
Laiâez Pallas fe plaire au tumulte des Villes* 
Aimez ainfî que nous , Se brûlez une fois ^ 
Vous ne vous plairez plus qu'au (îlence des bois» 
Le lion cft fuivi du Chaffcur intrépide : 
Lui-même il fait le loup 5 le loup Tagneau' ti*. 

mide ; 
L'agneau fuit en tous lieux celui qui le conduit: 
Et moi les pas d'Eglé > qui fans ceffe me fuit. 
Mars brûla pour Venus > Narci^e pour lui* 

même 5 
Chacun fuit fon attrait 5 c'eft vous , Eglé > que 

j'aime. 

Voyez CCS bœufs tardifs , au hame_^ de retour^ 

Et l'ombre s'agrandir de la chute <far jour. 

Je brûle cependant d'un feu qui croit fans ccSc. 

Ah / Malheureux , étouffe une folle tcndrcflc. 

Ah ! Sylvandre , Sylvandre , appelle ta raifon... 

Mais que peut-elle, hélas 1 contre un fi doux 
poifon f 

Je ne crains point de vous ofFrir en- 
core , Monfieur , ce petit échantillon 
du PervigUlum Vencris ou Figilc de 
Venus , dont le refrain , comme vous 
fçavez > eft : Cras amtt qui nunquam ama" 
vu ; quque amayit cras amtt. 



• Aimci; demain , fi Yoas n'eus amans ; 
SI vous aimez > aimez demain encore : 

Le Pxiatcms renaît dans nos champc 

te Ptintems y fait tout éclorre. 
La naiflance dn monde eft Toei^vre du Printcn 
ljt% plaifirs avec lui font entrés dans k mond 
Par les nœuds de l'amour il unit les oifeaox 5 
Il peuple les forêts , il récfaanff# les eaiia 

Qui rendent Dodone féconde. 

Demain la Mèie des Plaifirs 
Viendra dans ces vergers refpirer les zépbirs^ ' 
Et dirpenfer Tes loix au peuple qui Tadore,. 

Aimez demain , cœurs fans dcfirs ; 
- Cœurs amoureux , aimez demain encore» 

Venus reproduit au matin 

Tous les rubis qui parent Flore. 
Ccft Venus qui répand au lever de l'Aurore , 
Cette douce loféc , aliment de nos fleurs i 

Légère pluye , aimables pleurs. 
Chaque faifon nouvelle à fon gré fe colore. 

Parmi les Pièces qui font de l'inven- 
tion de TAuteur , il y en a quelques- 
unes où Ton trouve de la dclicatefle , 
du fentiment , de Tefprit & de l'inven- 
tion. Telle eft , entr'autres , l' Elégie in- 
titulée Songe. L'Auteur fe croit tranf*- 
porté fur la double Colline : ce rêve 
eft pardonnable à uii jeune Poëte, Com- 
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jne il ne* coiinoît que l'Amour , il voit 
avec pbHîr toutes les Mufes> excepté 
la gra^ve. t/ramt , occupées a célébrer 
ce Dieu. Il les écoute > les admire > âc 
pourfuit fon chemin i 

Je m*(éloigne , occupé d'une autre rêverie : 
£t fuivanc le fentier ^uue riche prairie , 
7*y foule mille fleurs , jadis aucanc d'Amans ^ 
Et gui le (ont encor fous ces dégui(èmçns. 
Le Jasiuin y laxiguit pour l'ingrate ÂMAKAit- 

THI. 

Clythib aime à tourner vers l'Ailre qui Tenr 

chante : 
La pâle Violette y croît près d'AnoNis. 
Narcisse s'aime encore , entouré de^oueis^ 
Sous le fafran Caocus » fous la pourpre Hta'- 

CINTHE , 

De leurs feux mal éteints ont confervé Texft- 
preinte. 

Cette idée eft très - agréable & bien 
rendue. On diroit prefque cjue l'hif- 
toire de chaque fleur n'occupe pas plus 
d'efpace que la fleur même. Le Recueil 
de l'Autéitr feroit précieux , s'il pré- 
fentoit fouvent d'auflî jolies Tirades. 
Mais, en général, il eft foible 5 la crainte 
qu'il a de trop élever fon vol lui fait 



rafer la terre. Il eft vrai aue les geftref 
de PocCe dans lefguels li s'eft exercé 
nous paroifTenc infipides ; mais c'eft 

!>récifement pour cette raifon qa il fal- 
oit tacher d'en ramener la mode, en 
y jettant des images , des defcriotions 3 
des réflexions délicates & naturelles. Si 
nous fommes dégoitfés des Elégies , des 
Eglogues , des Idylles » àts Stances, des 
Odes , des Cantatilles , &c , il ne faut 
pas croire que ce foit la faute de ces 
genres : qu'on en faiTe de bonnes ,& le 
-public y leviendra. 

M. Poinjinct , Auteur de cts Egicîdes , 
eft Officier de M. le Duc d'Orléans. 
Il a un Coudn -Germain qui porte le- 
même nom que lui, qui eft a peu près du 
mcme âge , & qui cultive aufiî la Pocfie. 
il a fait une petite Comédie en un Aâe 
en vers , intitulée VImpatUnt , que les 
Comédiens François ont reçue ; ce n'eft 
n'eft pas à dire qu ils la jouent. 

Je fuis , &c. 

AParis^ ce }.Févruri'j$^ 
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LETTRE II. 

La Danfc Ancienne & Moderne. 

LA Danfe » portée, chez les Grecs & 
chez les Romains , a fon plus haut 
point de perfeâion, eut le fort de tous les 
Arts. Vous fçavez , Monfîeur, qu'ils dif- 
parurent à l'approche des Barbares. Mais 
apr^s une longue fuite de fiécles la voix 
^'un AtédidsAQS rappella •, & TÏ^talie at- 
tira de nouveau les regards des Nations*. 
Alors le talent & le génie fe réunirent « 
&ronyit rc^naître avec la Peinture & la 
Poiffie , le charme, de la Mufique & les. 

5 races de la Danfe. L'hiftoire de cetta 
erni^re, depuis cette époque jufqu a no$ 
jours , fes oifférentes progr^ons , les 
formes, qu ell^ a fucceffîvement reçues ^^ 
ce qu'elle eft aujourd'hui , ce qu'elle. 
pQurroit & devroit être: voilà, Mon-r 
(i^ur 5 ce qui fait le fujet de. la fecondç 
t| V^^ ào-î^ Danfe ancienne & moderne , 
cu^ , Traité hiftorique de la Danfe , par M^ 
de Cahufac. 
Be,rgonced^ Botta ^ Gentilhomme d« 
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Lombardie, donna i Tortonne une fètc 
éclatanreà Galeas Duc de Milan & â 
IfabdU tt Arragon ^ fanouveHe époufe. 
Il en parut une dèfcriptiôn qui courut 
toute l'Europe , & qui donna dans la 
fuite ridée des Caroufels , ,des Gpera., 
& des grands Ballets à machines. Le pre- 
mier de ces fpeftacles eft étranger si cet 
ouvrage; l'Auteur ne parle du feconi 
du'antant qu'il eft lié avec la Danfe tjaî' 
rait le fond du troifième. Ce dèmiér 
parut fufceptible de la plus heureufe Va- : 
riété ;& comme il pouvoit repréfenter* 
les chofes naturelles , merveiueufes du 
de pujre fiâdon , on'le. divifa en Balletij' 
hiftoriques, fabuleux & piD^dtfques.'tîi' 
diftribution ordinaire^ de ces Ballet^; 
étoit en cinq Aftes ; cfciqûe Afte étdlr 
compofç de plufieurs Entrées. Dans cierî 
Entrées on vojroit des Danfeurs qui^ar* 
feurs pas , leurs geftes , leurs attitudes ,". 
rcfprélentoientla partie deTaétiin ^né^' 
me dont îls'^étoient chargçi'.^hi-joii^nrt 
àlaD^nfe des fyTtiphonies à* des niâij^ 
chines v & ce fpeâracle, enrichi des pldi. 
brillantes décorations , réunît tout -ce 
que le goût & la magnificence pêuye^' 
enfanter. ' •'. 

'- - L^B^letspoëti^ues, foorniflant une 
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barrière plus vafte à Timagination des 
CompofiteuTS , furent beaucoup plus 
en ulage que les deux autres. On en 
compofa de trois fortes •, d'allégoriques, 
lie moraux & de bouffons. Ce n'eft que 
par des exemples que M, de CA^hufac 
croît pouvoir faire connoître les trois 
différentes branches de ce genre. Il don- 
ne le précis de trois Ballets <mi furent 
exécutés en divers temps avec oeaucoup 
d'appareil: 

Ce n'eft pas feulement au Théâtre que 
laDanfea formé le fond d'un grand 
Speâcacle ; on l'a encore employée de U 
manière la plus fotemndle dans des fê- 
tes confacrées par la piéré ^ & autorifées 
parl'ufage. Les portugais imaginèrent 
autrefois , & xjnt depuis mis fouvent en 

Sratique ce que l'Auteur appelle des 
ballets Ambulatoires^ C'étoit au milieu 
des rues & dans les places publiques » 

Sue fe faifoient ces repréfenta tiens. Une 
es plus mémorables ftit celle qui fo 
domii^ à Lisbonne, au fufet delà Béatifî- 
eaiion de S. Ignace^ fondateur des Jefui- 
tes. On y voyoit , entr'autres chofes, une 
machine de bois d'une grandeur énor- 
me , qui repréfentoit le cheral de Troye» 
Ce cbevai itoix mis çn tnouventenr par 
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de fecrets redbrts , tandis qu autour àé 
lui fe repréfentoient en Ballets les prin- 
cipaux évenemens de la guerre'deTroye. 
La mort tragique de Henri II ayant fait 

f>erdre en France le goût des Tournois ^ 
es Ballets> les Mafcarades & les Bals fu- 
rent Tunique rellburce de la ^ayeté Fran- 
çoife. Mais M. de GiAii^c fait voir que la 
panfe fut un Art connu des François avant 
tous les autres. Henri IV avoir été élevé 
dans un pays où Ton danfe en naiflant : 
auili , ajoute l'Auteur , la Danfe fut-elle 
un des amufemens favoris de ce Prin- 
ce. « Peut - être eft-ce durant fon régné 
V que les François ont le plus danfé , 8c 
« qu'ils fe font le mieux battus ». 

L'hiftoire de la Danfe entraîne nécef^, 
fairement celle du Bal. On en diftingue 
de trois fortes ; les Bals de cérémonie > 
les Bals maiqués & les Bals publics. Nous 
trouvons l'uiage des premiers établi dans 
l'Antiquité la plus reculée. Ils fe multi- 

{>lièrent en Grèce , à Rome & dans l'Ita- 
ie. « On y danfoit froidement des dan- 
w fes graves ; on n'y trouvoit alors , 
>-> comme de nos jours, que beaucoup 
»> de pompe fans art , un grand fafte fans 
w invention , l'air de diffipation fans 
#> gayeté .•.. A cette gravité , iî l'on ajou- 
ta te 
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f^ te les embarras du Cérémonial, la froi- 
9> de répétition des mêmes danfe's , les 
»i règles rigides établies pour le main-. 
t> tien de Tordre de ces lortes d'aflèm-" 
» blées , le filence , la contrainte, Tinac-' 
»> tion de tout ce qui ne danfe pas , on 
9> trouvera que le Bal de cérémonie eft , 
» de tous les moyens de fe réjouir , le 
» plus propre à ennuyer «.Croiriez-vous, 
Monfieur , que pour voir Marguerite de 
Falois danfer à im de ces Bz\s,Dom Juait 
d^ Autriche , Vice-Roi des Pays-Bas, par- 
tit exprès en pofte de Bruxelles ,& vint 
à Paris incognito. Mais ce qui 'vous pa- 
roîtra peut-être encore plus extraordi- 
naire , c'eft que Philippe ITy Roi d*Efpa- 
gne, étant arrivé àTrente durant la tenue 
du Concile , les Pères ordonnèrent un 
Bal de cérémonie pour fa réception. Les 
Dames les plus qualifiées de la Ville y 
furent invitées -, le Cardinal de Mantoue 
ouvrit le Bal , & tous les Pères du Con- 
cile danfèrent avec autant de modeftie 
que de dignité. ' 

Le Bal mafqué n'a point été connri 
des Grecs; & les Romains n'en ont eu 
ridée que fort tard. 11 a été extrêmement 
à la mode en France pçhdant plun del 
deuxnécles; maislesBals publics Tone 
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fait tomber fous la Régence t & il na 
s^eft pas relevé depuis. L'Eleâeur de Ba^ 
vière ^ le Prince de Portugal étant ea 
France» avoient donné» l'un à Surène 
iC l'autre àTHôtel de Bretonvilliers , de$ 
f^tes fuperbes dont les Bals mafqués fai^ 
ibient le principal ornement. LePu^ 
Ijlic en jouit $ mais les particuliers efl* 
Âayés de la fbmpcuoiité que ces Princes 
y avoient répandue > n'ofèrent plus ie 
procurer dans leurs maifons de lembla- 
ples amufemens ; ils voyoient une trop 

Scande diftance entre ce que Paris venoit 
'admirer » & ce que leur fortune & la 
bienféance leur permectoient de faire. 
C'eft dans ces circonftances que M. la 
Régent permit TétabliiTement des BaU 
publics dans laialle de l'Opéra. On doit 
ipettre auifi au nombre de ces Bals ^ 
ceux que la Ville de Paris a donnés dans- 
l^es occafions éclatantes pour Hgnaler 
fon zélé &C fon amour pour nos Rois», 
yAuteur ranporce i ce fujet une anec« 
dote bien glorieufe à Jïi/îri IV. Lorfque 
les Suifles vinrent en France pour renou- 
veller leur alliance , le Prévôt des Mar-^ 
chands & les ^chevins ordonnèrent un 
3al à THotel de Ville pour les recevoir, 
M^ii^ comme ils étoient fans fonds , ils 



Lit T en A lit s. tj 

'demandèrent au Roi la 6ermi(&Ki de 
mettre un impôt fur les robinets «e ^ou^ 
fes lesfootames publiques. Ch^rchei quel^ 
fuê ésuirc moyen % leur répandit le bon 
prince » V^ ne fait point à charge à mon 
Peuple y pour bien régaler mes Alliis. AU 
letup Meffieurs.^ continua-t-il , il n^ap-' 
parnenequ*â Dieu de changer Veau en vin^ 
, ««Feu M> Turgot^ dit iM. de Caku* 
9»/aCf auroit fait Téquivalent d'un pareil 
9f miracle > fans furcharger le Peuple » 
1^ & fans importuner le RoL Ce Magif- 
M trat 9 que la Poftérité , pour Thonneut 
ti dis notre fiècle > mettra de niveau avec 
I» les hommes les plus célèbre du fiècle 
•• de Louis Xlf^y içut bien chaneer une 
a» cour irréguliere en^une falle de Bal la 
M plus magnifique qu'on eut vue encore 
M en Europe , èc un édifice gothique en 
u un Palais de Fées. Tout profpère > tout 
n s'embellit » tout devient admirable 
M fous la main vivifiante d'un homme 
»• de génie »*. Il n'eft point de Citoyen 

3ui^ ne fâche gré à l'Auteur d'avoir ren- 
u ce jufte hommage à la mémoire d'un 
des plus illuftres Ediles de cette Capita- 
le. Les fêtes qu'il donna lors du mariage 
de Madame Infante , Ducheife de Par* 
me> furent fi bien entendues , fi galan-- 
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tes , fi magnifiques , que les efprîts lei| 

J)lus difficiles ne purent dire autre cho« 
e , finon : Que pourroit-il faire pour U^ 
mariage dun Dauphin ? On en poùvoi^ 
juger, répond M. de Cahufacyfsit c^ 
qu'il fit alors. . 

Je reviens à Thiftoire de laDanfeqac; 
notre Opéra s'eft appropriée comme 
une partie eflentielle de ce fpeâade« 
Ouand Quinaut fonda un nouveau Théar 
tre parmi nous , il voulut parler à l'o^ 
xeille par les fons modulés de la voix » 
& aux yeux par les pas , les geftes & les 
mouvemens mefures de la Danfe. Il iè 
ménageoit par-U un nouveau eenre d a^ 
âion théâtrale » oui pouvoir donner titi 
feu plus vif à 1 ememble de fa compo«> 
fition. Il éroit donc néceffaire, pour 
remplir cet objet , que la Danfe confer- 
vât le caradère d'imitation & de repré- 
fentation que doit avoir tout ce qu'on 
introduit lut la Scène. Rappeliez- vous, 
Monfieur ,' les grands tableaux qu'elle 
eft capable de former , & qu'elle forma 
réellement à Rome & dans la Grèce. Ce 
font ces mêmes merveilles que M. de 
Cahufac voudroit qu'elle produifit aux 
yeux des François , & que Quinaut avoit 
pa vûc^enTintroduifanc fur fon Théâtre^ 
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Mais ^u il s'en faut bien que fon inten- 
tion ait été remplie l La Danfe n*eft àu*^ 
jourd'hui qu'un fimple divertiflfenient^ 
l'Auteur fe plaint qu'à la place des idées 
nobles qui entrent eflentieUement dans 
le plan de Quinaut , on ait fubftitué une 
exécution maigre , de petites figures mai 
dellînées , & un miferable coloris. En- 
tre autres exemples , je citerai Tépifode 
de Prothéc , qui eft lié à l'Qpera de Pkae^ 
ton. Vous avez vu , Monfieur , que le per- 
sonnage connu dans la Fable par fe&trani^ 
formations furprenantes , n'étoit qu'un 
Danfeur Grec , qui opéroit ces fortes de 
preftiges par la rapidité de ias pas , 6c 
par les formes diverfes qu'il fçavoit don- 
ner à l'enfemble de fes mouvemens. Qm* 
naut fourniflbit, par cet épifode> le fond 
le plus riche que la Danfe théâtrale ait 
jamais eu , pour déployer tous les plus 
beaux reiTbrts de l'art. Que réfulte-t-il 
cependant de cette idée dans l'exécu-* 
tion ? « On ne me donne qu'une froide 
9» fymphonie , des cartons mat peints , 
v quelques poignées d'étouppes enfiam- 
w mées , un efcamotage groflîer , qui ne 
w fert qu'à me faire appercevoir com- 
w bien j'auroispû«trefatisfait , fi le jeu 
{9 de la Danfe &le mouvement des Ma- 
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»» chines s'étoienc adroitement rancev^ 
s* tés 9 pour rendre à mes yeux rinten^ 
9» tion mgénieufe du Poëte >'• Enrecher- 
cliant les différentes caufes de cette 
mauvaife exécution , voici celle qui le 

£ réfente principalement à rAuteor. La 
>anfe étoic au berceau en France lott 
de récablilTement de TOpera , & les de& 
feins de Quinaut demandoient des Dan* 
feurs confommés. Le plan étoit efl 
crandv il fallut le reâerrer, lerapetif* 
&r ) pour le proportionner à la force 
des fujets. Cependa^it la nouveauté dit 
fpeâacle le fit recevoir , tel qu il étoit > 
avec un applaudiffement unanime; & le 
plaifir qu'on y trdfeva fit regarder les 
Bi&ets comme des chefs d'œuvres , les 
Danfeurs comme des modèles. On ne 
crut donc pouvoir mieux faire que de 
fuivre fervilement ce qui avoit fait l'ob- 
jet de l'admiration publique î & jpen- 
dant plus de foixante ans on n'a danfé 
conftamment que les mêmes chofes , il 
de la même manière. 

Un autre obftacle qui s'oppofe aux 
progrès de l'art , & qui empêche que la 
Danfe ne foit une expreffiondeTàâioit 
principale , c'eft , dit M. de Cahufac ^ 
que > « chacun à^s Danfeurs fe croit un 
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«iètre à part & privilégié. Il veatavoît 
«le droit deparoître féal deux fois., 
» dans quelque Opéra que Ton mette au 
» Théâtres il penfejoit n'avoir pas danfé^ 
w s'il n'avoit les deux entrées particuliè- 
«' res : il les ajufte toujours à fa ttiode , 
*» & fans aucune relation direde ou iri-* 
»> direde au plan généjral qu'il ignore , 
» & qu'il ne s'embarrafle guère de con- 
^ noître ». Vous fentes , Monfieur , tôUsj 
les abus qui réfultent de cet inconvé- 
nient: mais vous voyeî encore mieux 
combien il eft difficile d'y remédiet. 
Une des grandes objeftions des Darl- 
feurs modernes contre la Danfe en ac- 
tion , c'eft , difent-ils , que hs grands 
Maîtres ne l'ont point pratiquée , & É[ue 
fans doute elle leur a paru un (5bj[lâcle 
au développement des grâces , àla jirê- 
cifîon des mouvemens , à la petfedion 
des figures.Mais, répond M. de Cakufac^ 
ce que les Romains ont vu faite â Pila4c 
6c a Baejte , peut encore être exécuté 
parmi nous. 11 n'y a qu'à litô Thiftoife 
de l'Art pour erre convaincu que les pof- 
(tbilités font les mêmes dans tous les 
temps. En 17} 1 Mademoiféllé Salle re- 
préienta à Londres , avec le plus grand 
luccès y deux adion&dramatiques conit 
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plettes, V Ariane & le Pygmallon. Un 
Danfeur & une Danfeufe exécutèrent à 
Sceaux la fcène du quatrième Aâe des 
Horaccs , dans laquelle le jeune Horace 
tue Camille \ & leur Danfe la peignit 
avec toute l'énergie dont elle étoit fnf- 
ceptible. Tous les jours nous voyons le 
bas comique rendu avec naïveté par la 
Danfe pantomime. On ne doit donc fe 
défier, ni defes forces, ni delartjlorC- 
qu'on a l'ambition de vouloir y exceller. 
Qu'on faffe attention à la fupériorité de 
la Danfe en adtion fur la Danfe fimple : 
l'une eft un grand tableau d'hiftoire , & 
l'autre un fimple portrait. « On ne fçau- 
j» roit faire qu'un feul tableau de toutes 
«les Danfes (impies qu'a exécutées pen- 
9i dant vingt ans le meilleur Danfeur 
»» moderne. Voyez que de jolis Téniers 
«* naifTent chaque jour fous la main lé- 
•» gère de de Hejfe ». D'ailleurs la Danfe 
en adion- eft aujourd'hui Tunique ref- 
fource qui refte à un Danfeur qui veut 
fe faire de la réputation , en fuivant une 
route nouvelle dans fon art. La Danfe 
lîmplea étépouflceauflî loin qu'on puif- 
fe la porter. « Nul homme ne s'eft mieux 
M deflîné encore que Dupré\ nul ne fera 
w les pas avec plus d'élégance *, nul n'a- 
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#> jaftera fes attitudes avec plus de no- 
w bleile. N'efpérez pas de lurpaffer les 
w grâces de Mademoifelle Salle. Vous 
w vous flattez , (î vous croyez arriver ja- 
»> mais à une gay été plus franche , à une 
w précifion plus naturelle que celles qui 
^* brilloicnt dans la Danfe de Mademoi- 
t* felle Camargo ». Ces trois fujets fem- 
blent avoir épuifé toutes les refiburces 
(delà Danfe (impie. La Danfe en aûion 
eft un champ valce , encore en friche > il 
faut le cultiver. 

Toute aftion théâtrale , peut être repré- 
fentée par la Danfe ; mais il y a là-def- 
fus pluueurs règles à obferver. Là Danfe, 
dès-lors quelle eft ui)e repréfentation , 
doit avoir , comme une Pièce dramati-* 
que , les trois parties ; lexpodrion , Iç 
nœud & le dénouement. CÎ'eft ici que 
M. de Cahufac développe les principes 
de TArr , de la manière la plus claire , la 
plus vive & la plus précife. Life^cec our 
vrage, Monfîeur; U contient des objets 
amufans& utiles pour Kous le$ ordres diç 
Leâeuts *, à mefure que vous le paricou,r 
rerez , vous ferez entraîné par les grâces 
. d'un ftyle toujours pur , ferré fans obfcu- 
rifé , ingénieux fans affedation , par des 
anecdotes curieufes, par A^s recher* 
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cfaes fines , par des czinqnes de boo goâc^ 
Les vues philofopliiqoes de M. de Ck&v» 
fac (ont dans vm oorcage le point le 
plus eftixnaUe. Tous les Arts ont une af^ 
finité entre eux ; & 1 on voit qa'en par- 
lant de celui dont il traite , il iâifir avec 
adreflê Toccafion de répandre des jwfr- 
ceptes kimineux , des ncilités heureux 
fes fut ptufieurs antres Arts trop négligée 
& trop peu connos^ L'embeltiuèmenty kt 
perfeâion, la gloire de TOpera Fran^ 
çois, paroifTent fur -tout FoDîet de €% 
généreufe ambition. Il prouve que Tidée 
de ce Speâacle eft une des ^us belleâ> 
produâions de Tefprit humain ; & Toii: 
découvre dans tes perfpedHves qu^il laifle 
entrevoir > Tétat konorable dans lequet 
il feroit poffible de le porter avec da 
)sèle , du foin & du génie. Ain(i , tandis» 

2u'une main étrangle & ennemie veut 
étruire le Temple des Mufes, un vrai 
Patriote , un Phitofophe y. gui Teft fan* 
affiche & fans nideffe , le foutient avee 
digniré. Il eft à fouhaiter qu*il écrive 
ainfî fur les autres Parties de notre fcèn^ 
Lyrique. CV Trahi de la Danfc , divifè 
an trois petits Tomes , fe trouve chea 
^ )Wi libraire > Rue S. Jacques^ 
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La Revue des Théâtres. 

Le vingt-deux Décembre de l'année 
dernière a vu naître & mourir fur la 
Scène Italique cette Comédie en vers ; 
en un Adte. L'Auteur, M. de Chivrier^ 
a cru fans doute lui donner une nouvelle 
vie en le faifant imprimer; mais, fi je puis 
me fervir de cette comparaifon , c'eft i^ 
faire inhumer le vifage déeouvert , comf- 
me cela fe pratique dans quelques Pays. 
On lit à la tète un Avertijjement où l'Au* 
teiïr dit : « J aurois defiré que le Public 
» judicieux » s'accommodant à ma tran-* 
H quilliei , eut pu voir d* art œil Philo fophî^ 
f que les manoeuvres odieufts que la haffejfc 
•^ & la méchanceté ont employées pout 
» faire tomber ma Comédie. »^ Ne voilà- 
l-il pas encore,Mon(ieur, la Philofophie en 
;eu ? Que dites-vous d'un Pocte qui voui 
parle de fa tranquillité le jour d'une pre- 
mière repréfentation ? En vérité» je n'y 
connois plus riett. Ou c'eft en impofer 
au Public, ou t^eft expriitier un fenti- 
ment réel. Dans l'un ou l'autre cas, je 
ne puis eftimer un homme de Lettres 5 
& pour ne parler que de la dernière hy- 
jK>thèfe , je vous avoue que j'aurois très^ 
SDftovaîfe idée d'an Eaivain qui ne (^ot^ 
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tiroir point cette inquiétude , cette émo- 
tion , ces entrailles de père , fi natu- 
relles à riiumanité qui fe reproduit de 
façon ou d autre. Les CorruilUs , les Ra- 
cincs & les Moliires n'étoient affurément 
pas tranquilles \ox{ç!^*'û% donnoient une 
Pièce nouvelle. Mais , quand j'y penfe , 
nos Auteurs modernes font très - bien 
.d'avoir ou d'afïeéter cette ftoïque in- 
différence. Ils feroient trop à plaindre , 
s'ils étôient ou s'ils paroifToient fenfibles. 
Au refte , comme M. de CkévrUr attribue 
à des manœuvres odieufes la chute de fa 
Pièce , & que probablement fes foup- 
çons tombent fur des perfonnes qui en 
lont très-innocentes , je me crois obligé 
ide le tirer d'erreur j de l'aflïïrer que c'eft 
luiiquement fa faute , fi fa Comédie n'a 
pas eu le fiiccès dont il s etoit flatté , & 
que le Public l'a vu jouer d'un œil très- 
Philofophique. Il convient lui-mcme dans 
fon Avertijfemeru , aue le ton qu'il a pris 
efl trop dur \ que les fcènes font troj^ 
longues 5 que Icfèrieux bonfens dcfespe''" 
fonnages peut aufli lui avoir été préju- 
diciablei Tout cela eft vrai , parce qu'il 
ne faut être ni dur , ni prolixe , ni firieux 
dans une Comédie. Mais il s'en.torend. 
e^^core au Vers Alexandrifi qu'il acnç^ili.i 
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& qui , félon lui , neft pas fait pour la 
Comédie Epifodique \ ce que je ne penfe 
pas. La mefure du vers eft, en général, la 
chofe du monde la plus indifférence. Il 
s'agit d'être ingénieux, vif, faillant , 
^agréable & naturel. Nous avons mille 
fccnes charmantes en Vers Alexandrins. 
Outre les défauts que l'Auteur re- 
çonnoîc lui - même > il y en a dans fa 
Pièce beaucoup d'autres qui lui ont 
échappé. Le vice dominant eft la tri- 
vialité des reproches qu'il fait à tous 
nos Speftacles. Il ne dit que ce qu'on 
entend dire tous les jours , & le plus 
fouvent il ne le dit pas mieux qu'on 
ne l'entend dire. La Critique joue le 
grand rôle dans cet Aûe à tiroir 5 elle 
ne quitte point la Scène \ elle reçoit les 
yifîtesde la Mode , de /^ Comédie mo^ 
derru ^à'xinAHeur Tragique , de VOpéra^ 
de la Comédie Italienne elle - même , 
d'une Danjeufe, & 4!une Çhantmfi d'Ita<: 
lie. Cette idée n'étoit pas mauvaife , & 
:pe cadre pouvok rèitfermet dé jolis por- 
traits , une fatyre fine & enjouée. Mais 
la Critique , au lieu de prendre le ton de 
la bonne plaifanterie,i.e feul qui con- 
vienne au Théâtre, ne dit à tous ces Per- 
|9Xinage$.i3j4$l.d$$. yérité; dures & comt^ 



mânes y & ne leur débite qu*une mà^ 
raie trifte. Les Ballets > le ton langoci- 
reux ou fophiftique de la Comédie Fran*- 
çoife & le jeu forcé de quelqaes Ac^^ 
teurs de ce Théâtre » les Bcnififons à TO^ 
péra , les minauderies des Danfeufes » 
tes La:^s trop répétés cher les Italiens , 
le vuide de leurs Pièces , & leur peu de 
calent pour )ouer le François , qu'ils ren* 
dent GothiqutS^o^ notre Auteur : voilât 
Monfieur , en général l'objet de la mau« 
Vaife humeur & des traits de la Critique^ 

Cette Pièce , toute défeâueufe qn elle 
«ft, prouve cependant que l'Auteur n<^ 
manque ni d'efprit ni de talent. Et je 
crois qu il en mettroit davantage dans 
fes Ecrits , s*it s*appliquoit à Tétude des 
bons modèles > & s il ne fe livroit point è 
la facilité \ malheureux don de la Nature; 
qui perd une foule de jeunes Ecrivains*» 

M. it Chèvritr caraâérife alTez bien 
les Pièces Italiennes r ' 

iBn Fonrbc imdfigem , éebaafiS par TAfarar^ 
Vient tromper Arlequin , qui k dope à foa iwm 
CêTslitu s'en plaînt y Pantakm la marie 5 
le Scapin en jurant finît la Comédier 
Le Parterre encbanté demande nn Menuet ; 
Et , fans ftToir jpottiqnoi > chacua (cp:t fatisfa^^ 
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La M^it fe peint elié-m&me avec def 
traits qui, par malheur, ne fouc que 
trop véritables. 

Dès mes p^us jeuses ans fcmbetlis ce (ejour ; 
VEuropc eft mon Empire , & Parts eft m^Cout; 
Ceft moi q\ii dirigeant tes meeais & les ufages», 
Jais plier (bas moo joog kr gravité des Sages x 
Je fais tout afTervîr. Autrefois mes talens 
Se borattieat ans pdstpotis, aux fctsls ajnftN 

meûs. 
Le Temps, qin^étnik tout , afifèrmit ma puiC 

fance, 
Bt je règle » en m» mot , l*c(prit ft la fcieaee^ 

M. Rouffiau de Genève eft mal me-< 
né f^iia Critique ; il eft fur- tout dé(igné 
dans ces vers , où , en parlant des Phi* 
lofophes à paradoxes > on dit : 

BieD-t6t TOtts les -^cxtez oooi. donner pour xb«9 

siffle, 
Qa'im Peuple policé n'cft fitic que pour le crim^ 
Et déprimant les Ans U l'amour de% Talens ,. ' 
Soutcnk que les Sois, font feols bonocces genib. 

Un trair qui ma &ie plaifîryqtsi jne^ 
^ost bon en lui-même» & qui fit beai|i« 



coup rîre le Parterre , parce qu'il l'ap- 
pliqua à l'Auteur , eft , lorfqu'au mitieu 
d'une fcène , une Danfeufe , fans être an- 
noncée , fe préfente , fuivie d'une foule 
jde Danfeurs. La Critique lui demandé : 

Quel dcâeiii , s'il vous plaie , vous amène ? 

La Danfeufe. 

l^ous venons en ces lieux pour ;ilIonger la ScènCj' 
Madame , permettez qu*à l'aide de ces bras 
Je tire en ce moment un Auteur d'embarras. 

M. de £hcvner , non content de fon 
Avertijjement , n'a pu fe refufer la conso- 
lation de dire encore un petit mot au 
Public à la fin de fa Pièce. Il rend jus- 
tice à utf Ballet ingénieux que le célèbre 
M. de Heffe avoit compofé pour fa Co- 
médie. Le peu d'intervalle qu'il y eut 
entre la^fin dé la Pièce Se l'ouverture d<i 
DivertifTement n'ayantpoint fufïi pour 
calmer le Public échauffé , ce Ballet n'eut 
partout lefuccès qu'il méritoit. M. ^fe 
Chevrier confeillé au Compofîteur de le 
joindre à une Pièce meilleure que la 
^enne. ^t-Pour moi , ajoute-t-il , que des 
îi. occupations intérellaïues & glorieufe) 



k> Yont attacher de plus en plus a un Sou- 
#> verain qui fait le bonheur de TEm- 
wpire & l'admiration du Monde, je 
» lai(Ie à des mains plus heureufes le fom 
w flatteur de cueillir les palmes du Par- 
à} naiTe. Poète par amujcment , j'abah* 
w donne ^.ux Auteurs de profeflion le ta- 
» lent de ramener le Public par de non- 
»> veaux ellais. « Cependant M. de Cht^ 
yriernous rafïure par ce qui fuit : « Qu'on 
M ne s'imagine pas que je prétende par 
w là renoncer à la PocÇe. Ne avec un cœur 
w tendre & un goût pour le plaijîr , je 
9» veux encore conf ocrer des Vers à l Amour 
9> ^ à la Volupté. M lA. de Chévrier tra-' 
vaille à la vie de l'immortel Ducieo- 
pold , père de l'Empereur régnant ; & il 
.va donner au premier jour un Livre en 
deux Volumes, fous le titre de Mémoires 
pourfervir à l-kijioire des hommes illujlres 
de Lorraine , avec une réfutation de la Si^ 
bliothhque Lorraine de Dom Calmer. Ces 
ouvrages folides , s'ils font travaillés avec 
foin ,lui feront certainement plus d'hon- 
neur que tous les Romans & les Vers 
qu'il pourroit faire. 

Je fuis, &c. 

^ PàrisyCe6FivrUri'j^^i 
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LETTRE IIL 

^ntcdous Hifioriques^ MUitaifiS ^ &^ 
Politiques dt tEuropt* 

ON nous annonce 9 Monfieor, que 
cet Ouvrage , dont il ne paroît en- 
core que deux Volumes m-i 2 , fera très- 
confidérable. Et vous concevez en effet 
que les Tomes peuvent fe multî- 

Elier aifément fous la plume féconde & 
rillante de M. l'Abbé Raynal. Pouir 
ne pas remonter à des temps trop reca« 
.lés 9 il commence à la grande £poqa# 
de la rivalité des Maifons d'Autriche Se \ 
de France. Il fe propofe donc de notû 
apprendre ce que l'Hiftoire , la Guerre 
& la Politique ont eu de plus fecrer', 
depuis VcUvation de Charles - Quint ak 
Trône de t Empire jufqii au Traité d^Aisd^ 
la Chapelle en 174S. Car c'eft l'idée que 
Ton attache au nom è! Anecdotes , qui 
ne fe donne qu'aux Mémoires ou aux 
récits de certains faits qui n'ont point 
encore paru dans les Livres imprimés. 
Si M» l'Abbé Rajnal ne difoit> par 
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snalheur, que ce que tout le monde 
fçait; s'il navoit puifé que dans des 
fources ouvertes à tous les Ecrivains ; 
û même il s'étoit fouvent abandonné î 
des guides infidelles , que deviendroient 
fes^ prétendues Anecdotes ? Je n'aurois 
garde de penfer qu'il eut voulu trom- 
per le Public par un titre captieux ; mais 
|e dirois qu'il s'eft trompe Iqi - mcm^ 
fur la (ignification d'un terme généra^ 
lement connu. 

Vous ne lirez dans ces deux premiers 
Volumes , Monfieur , que ce que vouft 
avez déjà lu dans beaucoup d'autres; Se 
vous n'y verrez dé différence que par 
rapport au ftyle ; refte à fçavoir fî cette 
différence eft à l'avantage de notre Au^ 
reur. La fuite , dit-il dans Ton Avenifr 
femtnt , ne tardera pas à parottre y fi k 
Public juge que je me fuis ajje[ corrigé 
des défauts qu*iL a trouvés dans mon hif 
toire du Stadhouderat & dans celle du Par^ 
lement d^ Angleterre. Voili préciféméftt 
ce que fe crains que le Public ne penfe 
pas. Il ajoure : Le LeSeur peut s*ajfurer 
que t envie dUcrire des chofes finguUires 
ne m\n fera jamais hasarder de faujjes 
ni même de doutenfes. C'eft encore art 
point qui lui fera contefté. £nfia> il 
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nous avertit qu'il fera quelquefois oI>iig^ 
été remanier des morceaux importans traitis 
déjà avec fucchpar de grands EcrivainA 
Deux nouveaux obftacles au fuccès cft 
fon Ouvrage. Dès que ces morceaux 
font déjà traités , qu'eft-il befoin de les 
employer dans un Livre êi Anecdotes ? à 
dès qu'ils font traités avec fuccès par dé 
grands Ecrivains , quelle obligation 

f>cut-on avoir à M. l'Abbé Raynal àt 
es remanier? 

Les Epoques contenues dans le pre- 
mier Volume , font Monfieur : i^. L*E^ 
le6fcion de Charles - Quint en qualité 
d'Empereur, i®. Les Guerres civiles 
d'Efpagne en 1520 & 1 511. 3®. La 
guerre de Navarre en 1 5 1 1 . 4°. Là 
guerres doCharles-Quint & de Françoise, 
depuis 1 5 II jufqu'en 1 544. Je ne fuivraî 
pomt l'Auteur dans tous ces chemiris 
trop battus ; & comme je ne pourrois 
vous rien apprendre de nouveau quant 
au fond , je ne m'atta<^herai qu a la 
forme, qui certainement a quelque cho- 
fe de neuf. 

Je remarquerai d'abord une petite 
méprife échappée à M. l'Abbé Raynal\ 
c'eft qu'il appelle François I chef de la 
Maijùn de Bourbon. Il eft affez rare 
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43U un Ecrivain ignore que cette Maifon 
Ctoit alors fort éloignée de la Couronne; 
que la Maifon de Falois regnoit, & 
que François I en ctoit le chef. J'au- 
rois crû que c'étoit une faute d'impref' 
fion , fi je ne Tavois trouvée en pluheurst 
endroits , jufques dans t Avtnijftmtn \ 

Les premières Pages de ce Livre pré- 
ientent les portraits des fept ^leâeurs \ 
& ceft fur-tout dans les Portraits qu'on 
admire la prodigieufe fécondité deTAu^ 
teur. Autant il cherche à varier fes ca- 
radères & a les faire contrafter, au-» 
tant il s'efforce de diverfifier les motifs 
de conduite qu'il prête â fes perfonna-^ 
ges. Il oblige chaque Eledeur à fe dé-« 
cider , en faveur de Charles-Quint , par 
des raifons particulières qui lui four- 
niflent le fujet d'une belle énumération. 
C'eft après l'antithèfe , la figure, qu'il 
aime le plu^. De leur mélange ou de 
leur alternative réfulte le brillant de fon 
ftyle oratoire. Il faut qu'une fois pour 
toutes , je vous donne un exemple qui 
vous fera juger de fa façon d'écrire, tou- 
jours abfolument la même. « Frédéric 
w ( Eledteur de Saxe ) fe diftinguoit dans 
V les cérémonies , par un air tort noiie y 
u dans les Diettes ^par une pénétratioa 
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tjinguliin 'y dans les combats» parwBUt 
•» valeur hiroîquc \ dans les aflaires ^pat 
M une probité incorrupdbU \ dans coucet 
M les ficuadons , par une dextérité /p/om 
m de candeur, n Remarquez % Monûeurv 
cet arrangement ingénieux & fymécn- 
que. ) ces mêmes prépoficions artiftem^ic 
cépétées, & chaque Subftantif fidclemenc 
fuivi de fon Ecuyer TAdjeâif. Mais cci^ 
ûnuons. «« Frédéric nomma fans balancée 

V le Roi d'Efpagne > & fon fuf&aM en* 

V traîna les autres* L'Archevêque de Co« 
» logne fe toignit à lui pour éviter la 
«• honte ou le blâme d'un mauvais choix^ 
» l'Archevêque de Mayence , par fyt 

V tème de gouvernement & de polici- 

V que ) le Roi de Bohème y pour trouver 
•> dans Charles un appui contre Soli* 
»> man \ le Comte Palatin ^par la crainte 
w d'une Armée Efpagnole campée dans 
•» fon voifinage -, le Marquis de Brande* 
M bourg , pour ne pas fe rendre odieux 2 
w fa Nation -, l'Eleàeur de Trêves , enfin^ 
^pour ne pas faire de fchifme dansl'Em- 
w pire. « Eh bien , Monfieur , ne voilsU 
c- il pas des motifs bien difFérens & bien 
fpécifiés ? Vous fouhaiteriez feulement 
qu'ils fuflènt véritables. Mais que dites- 
ifous de la raifon qui détermina l'Elec^ 



leur Palatin à donner fon fufFrage pour 
réleâion de Charlts^Quim \ Ce fut la 
crainte JCunt Atmit EfpagnoU campU 
déns fonvoi/inagc^ U n'y a rien alTuré* 
çienc déplus An$cdou que cette Armée 
Ëfpagpple caqip^e dans le voifinage dut 
Palatinat» dans un tems où CharUs-Quint^ 
(elon les Hiftoriens les plus vulgaires » 
n'avoit , ni même n'eut ofé avoir ^n Flan-* 
drea ni en Allemagne le plus petit Corps 
de Troupes Eipagnoles. Cette décou<* 
verte de M. Vkh\}t Raynal n'eft pas la 
feule de fon Livre. Par exemple , il af« 
fure que CharUs^Quint avoir été plus 
empreUé à acquérir le titre d'Empereur » 
qu'il ne parut flatté de le porter ; & ce* 
la , parce que dans toutes les Lettres qu'il 
écrivoit y a moins que ce ne fut en Alle<* 
magne,il fignoit toujoursFO EL REY^ 
pour montrer quil faxjVit plus de cas dt fa 
Couronne d*Efpagne que de fa qualité dt 
Chef du Corps germanique. L'Auteur fe 
feroit ^argné cette obfervation fubtile^. 
s'il avoit (u ce que peu de gens igno* 
cent-jc'eftJquerO EL REV étoit dès-lors» 
par étiquette »& non par choix, la fîgna« 
rure des Rois d'Efpagne ; & que tous 
les Etats héréditaires de Charles-Quint » 
hors de l'Allemagne , étant devenus 
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Membres de cette Monarchie , U ne pou^' 
voit pas figner autrement les expédia 
tions qui les concernoient. 
• M. l'Abbé Raynal a un talent toac 
particuliet d'étendre & d'enfler > par les 
figures , les faits les plus (Impies & les 
plus fuccinâs« Il fait un petit conte 
éiAthanaJc d^Ayiala , Page de Charles^ 
Quint. Il s'agit d'un Cheval vendu par 
ce jeune homme , pour en envoyer 1 ar- 
gent à fon père, qui étoit alors 'fugitif 
& criminel de Lèze-Majefté. Cette hit 
toriette occupe trois élégans feuillets. 
L'Auteur la termine ainu : l'Empereot 
mfcmbla accorder de pardon quàjajeu^ 
nejfe , & un nouveau Cheval plus beau qut 
le premier y qu'à fa Jîtuation : cela veut 
dire , qu'on avoir pardonné au Page » 
parce que c'étoit un enfant , & qu'on lui 
avoit donné un Cheval , parce qu'il étoit 
à pied. 

Brantôme & Varillas , de peu véridr- 
que mémoire, font les Auteurs favoris de 
M. l'Abbé Raynal^ dans ce premier Vo- 
lume. Ainfî ne vous étonnez pas , Mon- 
fieur , fi vous y rencontrez de temps en 
temps de jolis contes & d'agréables fic- 
tions. Bayle a fait ufage de Brantôme , 
mais dan$ un temps ou fes Mémoires 

étoient 



Littéraire. 45 

«toient encore Manufcrits. Ils pouvoienc 
alors padèr pour Anecdotes. Malgré cela» 
(|uel difcernement ne falloir- il pas pour 
en extraire quelques vérités ? L'hiftoriette 
que l'Auteur raconte, d après cet Ecri- 
vain , de la SigQora Clarice , efl: aufli peu 
vraifemblabie qu'indigne dé U majefté 
de l'hiftoire & du caraftère de François 
/. On veut nous perfuader que ce Prince 
n'entreprit le voyage de Milan que pour 
partager zisfQc JBonnivct les faveurs de 
cette femme. Le même efprit Roma- 
nefque fe manifefte encore quelques 
Pages après. Le même Prince ne s'obC- 
tine au fiège de Pavie que par la rai* 
fon fingulière dont l'Auteur veut bien 
nous inftruire. Ayant promis à une Damé 
qu^il aimoity d'être à Lyon au commence- 
ment de Mars ^ vainqueur de/es ennemis^ 
il ne pouvoit fe réfoudre à paroitre devant 
faMaîtreffe^ aprïs avoir échoue dans la 
pnmiire cntrcprife qu 'il avait formée p 

La captivité de François / à La bataille 
de Pavie, eft pour M. l'Abbé Raynalxmo^ 
iburce féconde à! Anecdotes. Qu'on life 
le conte de la balle d'or préfentée à ce 
Prince par un Soldat Elpagnol , pouc 
faire partie de fa rançon ; celui d'un Soi-* 
dat François, qui donae cent écus â uq^ 

Tome /. C 
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des Gardes du Roi prifonnier y pour ob- 
|:enir la permiflion de lui ôter fes bottes, 
}Azi$ rien n'efl: comparable au noUe 
ftratagètne donc ce Monarque fe iervit 
pour braver , dans fa prifon même > Toc* 
gueil des Grands d'Elpagne. Ils préten* 
doient que le Roi de France devoir s'in- 
cliner en les faluanc. Ils firent diminuer 
U hauteur de la porte de la chambre i 
ik&a qu'ils purent s attribuer l'indinacion 

Î[ue le Prince feroit obligé de faire pour 
ortir. François I les attrapa bien ; il 
(brtoit à reculons , & leur préfentoic le 
derrière. Le meurtre héroïque d'un de 
ces Grands > de la propre main du Rot 
de France , qu'il avoir mfulté en jouant 
avec lui , & rafTaflinat d'un Comédien 
iîir le Théâtre de Madrid , commis ds 
fang froid par un Ambafladeur de Frai^ 
ce, font encore des traits trop fingu^ 
liers pour que l'Auteur les eût omis. C^ 
Comédien jouoît malheurenfement danf 
une Pièce fur la bataille de Pavie , dans 
laquelle on voyoit François I terraÛS 
par un Efpagnol , & lui demandant U 
vie dans les termes les plus humilians. 

Je paflè j Monfieur , au fécond Volii* 
me , non que le premier, ne pût me four* 
air matière à beaucoup d'aacxesremac« 



Lit t ÈKAikË. pt 
i^es^, mais je ne veux qu'effleurer cet 
Ounage. L'Auteur , pour remplir ce fe-> 
^ond Tome , a pris rrois fujets déjà crai-* 
tés par les meilleurs plumes ; fa voir : i ^. 
les Révolutions arrivées en Suède depuisr 
1515 jufqu'en 1544. i*". l'hiiftoire da 
divorce de Henri VIII Roi d'Ançl'eterre 
& de Catherine d'Arragon , depuis 1 5 17 
jufqu'en 1534. 3*. Thiftoite de la Con- 
juration de Fiefque en i^^6 & i547# 
PuftndorffSc l'Abbé de Fcrtot vi ont rien 
laififé à defirer fur les Révolutions de 
Suède. Burrut &c tous les autres Hifto- 
tiens Anglois , dont les plus eftimés font 
Hraduits; Rapin , le P. a Orléans Se d au- 
tres François ont épuifé l'affaire du di- 
vorce de Henri VIII. La Conjuration de 
Fiefque , écrite en François par le Car- 
dinal ^e Reez^^en Latin par M. de Thou^ 
en Italien par une foule d'Auteurs , eft 
«n événement encore plus rebattu. M« 
i'-Abbéidfy/ko/a-t^l voulu lutter contre 
tlesi Ecrivains auffi célèbres? Oun'a-t-U 
dioifi les mêmes fujets que pour fa plus 
^grande commodité } 

Quoi qu'il en foit , M. TAbbé Ray^ 
4kd^nt fait plaifit aux Leâeurs judicieux 
de leur indiquer lies Manufcrits où il a 
f>aifé les deiTeiné fectets & les vues rafir 
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nées qu il donne à la plupart de Tes Hé« 
ros. Il en eft fouvenc de fi détournées 8c 
de fi peu vraifemblables , qu'on ne peut 
s'empêcher de foupçonner l'Auteur dl^une 
fiction ingénieufe où il faudroit un fim- 
pie narré , ic d'une amplification fleurie 
où l'on attend dç$ reflexions qui por- 
tent fur des faits. Tel eft le caraàèrc 
qu'il trace de la conduite & des projets 
de Sévcrin de Norbi , Amiral de Dann&i- 
marck, <« Ce Seigneur, fous des dehors 
•» infinuans & flatteurs qui lui actiroient 
*» tant de grâces , fe trpuya avoir plus de. 

V vues Sç d'élévation qu'on ne lui en 
w foupçonnoit. Ilfentit que dans la fer-f 
« mentation où étoient les efprits,uiie 
»• révolution étoit indifpenfable , mèhie 
»* prochaine ; & il alU jufqu à pouvoir 

V penfer qu'elle fe ferqit en fa faveur \ 
M &c. »> L'habileté de l'Auteur à fonder 
les replis les plus çaché^ du coçur , & i 
pénétrer , pour ainfi dir^ , dans les plus 

Î petites cellules du cerveau de fes' pcrr 
bnnages , éclate merveilleufenîçnt eh^ 
(core au fujet d'un autre Danois ^ gppell^ 
Tumohanfon. 'L.es Hiftoriens fe font 
prefqtiç bornés à fon nom , à fes titres • 
& çlM mauvais fuccès de fon entreprife» 

Qn dwif cjae M, Xh\H R^^r^é » vif» 
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avec et Seigneur > par le compte détaillé 
qu'il rend de fon cara£tère& de ks vues. 
«<^é faftieux étoit plus propre à déco- 
•> rer uhelifke de Conjures qu à conduire 
» une afFaire. Né inquiet & fans génie > 
w il ne favc^t ni fe paflTer d'intrigues , ni 
» les débrouillet;. Son ambition ne par- 
M toit d'aucun des principes qui font 
*»fouvent faire des chofes héroïques, 
*» maiTde ces vils motifs qui conduifenc 
•» t#ujour$ à des bafletlês & à des crimes* 
»• Iln'afpiroit pas proprement à être 
w grand 5 il auroit voulu feulement dé- 
w grader le Roi. &c. »» Ce beau Portrait 
occupe deux Pages. 

Celui du Pontife Jules 11^ écrit du 
même ftyle , cliargé d'enumérations & 
de petites périodes à plufieurs branches , 
finit par un trait alfez énygmatique. 
Ltfiiblimt de fa place lui échappa , & il 
ne vit dans la puiffance fpirituelle que le 
moyeu d* accroître la temporelle. M. l'Âbbé 
Jlaynal peut feul expliquer le fublimc 
iime place de Pape , & nous dire ce qu'il 
voudroit qu'un Pontife , auffi ambitieux 
& aufli peu religieux que Jules //, eût 
vu de plus dans fa puiflance fpirituelle. 
Le Portrait du Cardiiial de fvolfey ( car 
ce Livre n'eft qu'une galerie de Por- 

C iij 
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traits ) commence ainfi : Cet Hcmmê.tt^ 

libre vouloit beaucoup dt çhofcs i & 

pouvait tout ce qu^U vouloit. CepeDdant y 
quelques lignes après , on voit qu il von» 
lut être Pape , & qu'il ne put Tctre. 

Voici une cenfure des plus févères» 
âu fujet des difpenfes acccMrdâes par le 
Pape Jules II à Henri VIH^ pour époii* 
fer Catiurine dAtragon^ veuYe HAnèur^ 
frère de ce même Henri. « Si on avok 
M cherché la voie que la Religion pre£- 
^ crivoit de fuivre dans cette grande afc 
M faire , on auroit commencé par s'infor- 
M mer Ç\ le mariage avoir été confommé 
» entre Arthur &c Catherine : circonftance 
» décifive dont il ne fut pas queftion. »> 
C'eft dommage que cette remarque 
Apoftolique porte à faux. Si TAutatr 
avoit bien lu les Aftes de ce fameux Pra* 
ces , il auroit trouvé , dans le Recueil de 
Mymer^ les dépofitions , le ferment même 
de la Reine , qui certifioient que le ma^ 
riage n avoit pas été cpnfomme ; & c'eft 
tour ce qu'on pouvoit exiger fur un pa-» 
reil fujet. Il y eut depuis des déclara* 
tions contraires ; mais ce fut peu de tcm^ 
^vant le divorce. 

L'Auteur paroît fcandalifc du titre die 
Proteêleur & de Cheffu^rême de CEg/ifi 
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'dÀMgUurrcj que Henri VIIl oMigeà 
tous fes Sujets de reconnoître en fa per-» 
fonne. Il appelle ce ûtTeneuvcau &Jîn\ 
gulier , & u ajoute que atu flatterie r/- 
voâa tout ce qui comptait les Hen fiances 
ou la Religion pour queLjm chofc. i^. Le 
titre de ProteSeur ne fauroit être con- 
tefté à aucun Souverain , même à ctws. 
qui ne profeflTent pas la Religion domi- 
nantp dans leurs Etats. Nous en avons 
plus d'un exemple récent & authentique î 
& , à proprement parler , le Gouverne- 
ment , dans tous les Etats , eft , de droit , 
cenfé Protecteur de toutes les Se£kes qui 
y font établies ou tolérées par l'Autorité 
Légiflative. i^. Quant au titre de Chef y 
quoique plus contefté , il eft certain que 
les pruniers Empereurs Chrétiens en ont 
exercé toutes les fondions , & que plu- 
fieurs Rois de Nations Barbares nouvel* 
lement converties au Chriftianifme en 
ont réuni les prérogatives à la Souverai- 
neté , en convoquant les Aflemblées où 
ils préddoient , & danslefquelles l'on ne 
règloit pas moins le fpirituel que le tem- 
porel. Ces titres ne font donc ni nou^ 
veaux y mJînguHers , ni flatterie révolu 
eante. Au(n M. l'Abbé Ràynal avoue-t-il 
^e l'on fe conforma à la volonté de 

Civ 
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Henri VIII ^ ou , pour mieux dire, aux 
décifîons du Parlement : il ny avoit 
point y dit'il , d* autre parti à prendre* 
. Je ne fais de quel gothique & pou- 
dreux Ecrivain TAuteur a copié la fiejC- 
cription de l'entrée d'Anne de Boulm d 
Londres. On reconnoit â ceruins mots 
la vétuflé de fon texte , malgré le foin 
qu'il prend de le rajeunir par des élégan- 
ces dans le goût de celles-ci : «< Six jouis 
» après y Anne de Boulen arriva de ura- 
^ nevich a Londres dans une Barque 
V peinte galamment , & précédée on 
» fuivie de cent vingt autres remplies de 
» ce que le Royaume avoir pu fournir 
*> de meilleurs inftrumens , & la Cour 
» de perfonnes plus confidérables.... On 
w voyoit autour d'elle Mylord Guillaume 
» & le Duc de SufFolck.'^Qui n'admirera 
cette Barque peinte galamment , & ceâ 
cent vingt autres où les Grands de la 
Cour figurent en féconde ligne avec les 
Violons du Royaume^ Le nom de Grant» 
v'ich , orthographié ainfi par tous nos an- 
ciens Auteurs ( c'eft Greenwich qu'il faut 
écrire) & celui de Mylord Guillaume^ 
nous indiquent aflfez que nôtre Collec- 
teur d'Anecdotes ne s'cft pas informé, 
«n Içs traufcdivant ^ ni du lieu ni de U 
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perfonnne. Un Contemporain aura pu 
tppeller Mylord Guillaume un Seigneur 
connu alors à la Cour d'Angleterre pari 
ce nom de Baptême j mais n'eft-il pas lîn- 
gulier de retrouver ce nom plus de deux 
cens ans après dans vin Auteur moderne \ 
à moins qu'il ne dife , pour fa juftifica- 
tion, que ce Mylord delcendoit des bons 
Ouillaumes àt l'Avocat Patelin , dont la 
Maifon eft éteinte ? 

Henri VIII ^ mécontent de François /, 
vouloit lui erïToyer un Amh^fladeur 
chargé de l'infulter par des difcours fiers 
& menaçans. Il jetta les yeux fur un' 
Evèque Angiois : le prudent Prélat fentit 
èc repréfenta tout le danger de cette 
commiilion. Ne craignez rien , lui dit 
Henri : fi le Roi de France vous fait mou- 
rir , je ferai abattre bien des tètes à quan- 
tité de François qui font en ma puiffan- 
ce. Je U crois , répondit l'Evèque 5 mds 
de toutes ces téus il rij en a pas une qui 
vint fi bien fur mon corps que celle qui y 
ift. M. l'Abbé /îtfynfl/ appelle cette pué- 
rile facétie une agréable riponfe \ il pré- 
tend qu'elle divertit beaucoup le Roi 
d'Angleterre , & que l'Ambafladeur en 
obtint pour récompenfe de ne point 
j^tir. 

Ct 
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. L'Auteur termine ainfi le portrait da 
ce Prince : Pour peindre tUnri £un trait^ 
il fuffit de répéter ce quil dit à fa mort z 
Quil n^avoit Jamais refufé la vie d^uf^ 
J^omme à fa haine y ni C honneur d^unê, 
femme àfes de(îrs. Ce dernier trait n** 
jUmais pu convenir à Henri FUI, ni lui 
Ctre attribue que par quelque Moine 
fanatique. Violent dans fes pallions , il 
eût été moins dangereux, s'il n'avoiç 
pas eu la manie de les légitimer. Loin de 
iacrifier àfes defirs l'honneur de fesMai-^ 
trefTes , il ne trouvoit pour eHes aucun 
rang au-de(Ious du Trône,& THymen ne* 
xnanquoit ^mais de couronner fa âan>- 
ine. On ne lui connoît qu'une Concu-r 
bine , dont il eut >. dans fa première: 
jeunellè , un fils qu'il créa Duc de Ri-* 
chemont^ Se qui mourut dans un âge 
allez tendre. 

Je ne vous parlerai point. Mon-. 
fîeur > de la Conjuration de Fiefquir 
qui termine le fécond Volume de M,- 
l'Abbé RajnaL C'eft toujours le memer 
éfprit , le même goût , le même ftyle» 
Je remarquerai feulement qu'il faut qu'il 
ait eu des Mémoires bien détaillés fur 
Iç caraûère du Comte de Fiefque 5 car ,,. 
^ns le pbrtr^t qu'il en fait > on tiçouvist 
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jufqu â cette heureufe circonftance. z 
Quoiqiiil eut une politejje qui avoit Pair 
éTétre trep générale , il s*en éioit fait unt 
particulière pour les gens de mérite & dt . 
qualité^ qui Us fiai toit fans offenfer les 
autres. 

Si vous voulez que je réfume en deux 
mots , Monfieur y ce que je penfe de cet 
Ouvrage , je le regarde comme un amas 
aflèz informe de Centons recoufus de^ 
meilleurs Ecrivains , défigurés par des 
traits , ou fa&ices , ou bazardés, ou pea 
dignes d'être recueillis. Pourquoi ne 
pas fuivre la méthode toute fimple& au- 
jourd'hui trop négligée de citer fes ga- 
rants quand on écrit THiftoire \ A i'é* 
gard du ftyle , vous en avez pu juget* 
On ne peut nier que l'Auteur n'ait un 
talent nngulier pour faire des Phrafes. 
Il a trouvé le fecret , inconnu jufqu'à 
lai , d'être diffus & traînant avec un 
ftyle cicmpé, & qui auiroit envie d'être 
^pigrammatique. Tout ce qu en peut 
cire fur cet C>uvrage ne vaut pas- ce mot 
plaifant & jufte qui eft échappé à un 
nomme d'efprit : Que le livre de Mm 
tAbhi Raynal était bon avant quitCcitt 
fait. Mais' pourquoi cet Ecrivain veur-il 
rf>fokitïicntiè «lifiicrer irHiftorre^^tan- 

Cvj 
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<lis que fa vocation eft pour un autre 
genre? Que ne fait- il des Romans t 
Je fuis perfuadé qu il y réuffiroit. lia 
de refpric > du feu > de Tinvencion fur* 
cour. C'eft-là quil pourroic prodiguer 
fa brillance fécondité , fonder avec fuo- 
ces toutes les profondeurs du cœur hu- 
main , mettre fes Héros en oppofition , 
entaflèr les Ântichèfes & les retours Pé- 
riodiques des mêmes mots. Tout cela 
lui feroit permis alors ; bien des gens 
même lui en fçauroient gré. Je parle 
très - férieufement > Monheur » & je 
vfouhaite de tout mon cœur que M* 
i'Âbbé Raynal ne dédaigne pas d'entrer 
dans une carrière > où il 7 a quelque 
gloire â acquérir. 

Traité des Diamans & des Perles. 

Lqs Diamans & les Perles font de too- 
ces les brillantes productions de la Natu- 
re , celles que nous ambitionnons le plus 
& que nous connoidbns le moins. Si 
nous n'étions prévenus de la probité de 
nos Bijoutiers & de nos Lapidaires^illeur 
iexoit apurement très-aifé de tirer avan- 
tage de notre ignorance â cet égard. 
Je fuis donc periiiadé cp'ils ne trouve-: 
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ront pas mauvais qu on nous inftruife fur , 
cette matière precieufe > &c que nouf 
lifions un petit Volume />2- 8®. intitulé: 
Traité des Diamans ^ & des Perles > ou 
[on conjidhre Leur importance ^ on établit 
des rigles certaines four en connoître, la 
jufie valeur , 6* ton donne la vraie mé^ 
thode de Us tailler. On y trouve aujji des 
obfervations curitufts , également utiles 
aux Négêcians & aux Voyageurs , 6* qui 
intéreffent même la Politique ipar David 
jEFFRiESyJouailUer : Ouvrage traduit de 
£ Angloisjur la féconde Edition quia été 
con/îdérablement augmentée. A Paris che^ 
de Bure tàîné y à limage de Saint Paul, 
& che[ Tilliardj à Saint Benoît y Quai des 
Augufiins. 

Le principal objet de ce Traité eft 
d'établir fur un fondement folide la 
valeur des Diamans & des Perles > 
qui jufquà préf^nt n'a été détermi- 
née que par fantaifie & par caprice. 
Il y a deux façons de tailler les Dia- 
mans. Ou bien on y fait une multitude 
infinie d'angles & de facettes , & onlts 
termine par une petite furface plate 
qu'on nomme la Table ; alors ils s'ap- 
pellent BriUans : ou bien on leur donne 
la forme d'un boatqa de Rofe avani 
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que la fleur s'cpanouiflê ; on les fkit 
leflèmUer â on demi-globe qui finiroic 
en pointe par le haac \ alors on les ap- 
pelle Rcfcs. 

La manière de les évaluer eft la me^ 
me. L'accroiflemenr proportionnel île 
leur prix eft par le quarré de leur 
poids. Comme quelques Leâeurs pour* 
roient ne pas entendre cette fa^on de 
parler» u(itoe en Arithmétique» il ne fenr 
pas inutile de la leur expliquer. On ap^ 
pelle Nombres Quarrcs ceux qui ibnt 
formés de la multiplication d'un noni^ 
bre par lui-même. Ainfi , par exemple^ 
fi je veux avoir le Quarré de d ux» je 
multiplie deux par deux^ c'eft-à-dire^ 
je compte deux fois deux > & je trouve 
quatre ; par conféqnent quatre eft lé 
Quarré de deux. Neuf eft le Quarré de 
trois , oarce que trws fois trois font neuf^ 
&c. (Jela pofé, prenons un Diamant 
du poids de trois Karats ; ( le Karat eft 
la quatrième partie d'un grain on la 
cent- cinquantième partie aune once. ) 
Suppofons-le de deux Louis par Karat | 
le quarré de trois eft neuf 5 inutiplions 
neuf par deux ; cela donne dix - huit 
Louis, qui feront la valeur d'un Dia^ 
mtiit de trois Karats« Suivez la mèiae 



Bctbocle dans les Diamans <f un plus 
grand poids» & vous connoitrez aa 
îoftd ieor valeto:. Il y a cependant de» 
excepâoos à £ûre qui demandent m» 
grand détail , beaocoi^ de fyppota* 
àons, & des calculs qa'u ùast appren« 
dre dans l'Oavrage même. 

La manière dont les Diamans (bnr 
taillés en augmente on en diminue le 
prix confidérablement. Le poids n eft 
donc pas toujours la r^le de leur va- 
leur. Un Brillant qui porteroit plus de 
poids & de fubftance qu'il n*en faut 
pour Ùl jufte prc^x>rtion , ne feroit pas 
cftimé fuivant fon poids.. Mais quelle 
cft la jufte proportion que doit avoir 
un Diamant ? C'eft encore ce qui de- 
mande une trop longue explication ; je 
vous renvoyé une féconde rois au Livre 
lie M. Jejffrics , où vous apprendr-ez auffi^ 
«Dmment une Pierre peut être défec-^ 
meufe qu^^ elle a plus d'étendu» 
qu'elle n'alR poids. 

Il y a fur-tout une rernarque impor- . 
* tante i faire 5 c'eft qu'il eft démontré- 
que les Diamans perdent la moitié de 
kur poids en les taillant. Il eft jufte 
d'avoir égard i cette perte pour déter* 
soiner.leur vabucr II fausdonQ iïifp^ 
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pofer qu*un Diamant taillé > qui ne pife 

?^ue. trois Karats , en pèfe fix : par con^ 
equent ( en le fuppofant de i Louis par 
K arat ) au lieu de 1 8 Louis > il en vaudra 
71. L'Empereur a un Diamant qui pèfe 
X j 9 Karats un deuxième ; & le Mogoi en 
a un , qui pèfe >' dit-on, 179 Karats neuf 
feizièmes. Que de richelTes immenfes 
renfermées en (1 peu de matière l II 
ne feroit cependant pas difficile, par la 
lè^e que TAuteur établit , de fixer le 
prix , énorme à la vérité , de ces bijoux 
uniques. 

La fupériorité des Brillans fur les 
Rofcs , a donné lieu à l'ufage qui règne 
depuis quelque-tems en Angleterre , de 
convertir des Rofes en Brillans ^ fous 
prétexte d'en faire des Bijoux plus beaux 
& de plus grand prix. L'Auteur s'élève 
avec raifon contre cette mode qui di- 
minue le poids & l'étendue des Dia^ 
mans. D'ailleurs > (i l'on a^et que les 
Brilians ont plus de méritjraueles Ro^^^ 
fcs j il arrivera que celles - ci diminue- 
ront de prix , au grand defavantage des 
Elus nobles & des plus anciennes Famil-* 
)s qui en poffédent une grande quan- 
tité, comme étane des joyaux plus an^ 
âens que les Brillans. 



Il eft difficile de Bxer le prix du Karat 9 
il dépepd du plus ou du moins de défaut», 
foit dans la lubftance du Diamant » foie 
dans la macière "dont il eft taillé. Voici? 
les quaiftes qui diftinguent les plus 
beaux Diamans, Ils doivent reffembler 
à une goutte d'eau de roche parfaitement 
claire \ &c fî une Pierre eft d une forme 
régulière , qu'elle n'ait ni tâches , ni pail- 
les , ni veines , ni autres défauts de cette 
ibrte, elle formera un Diamant qui au- 
ra le plus beau luftre > & qui pourra être 
regardé comme le plus parfait. Si l'on 
en trouve qui foient teints de jaune , de 
bleu , de verd ou de rouge , & que la 
teinture foit un peu foncée , ce font des 
Diamans du fécond rang. Mais (î la 
teinture e(i pâle 5 elle rend la valeur de 
la Pierre au-deflbus de la précédente. 
On dit qu un Diamant eft de la prenxière, 
eau , quand il eft dans fa plus grande 
perfedion. S'il manque plus ou moins 
de cette perfeftion , on dit qu'il eft de 
la féconde ou de la troifième eau > &c, 
)ufqu'â.ce qu'on puiffe l'appeller une 
Pierre colorée. 

La forme du Diamant peut en aug- 
meçiter le prix ou le diminuer. Dans une 
Table fort inftru&iye » l'Auteur donne 
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les différentes grandeurs des BrilUns & 
des Rofesj par lefquelles on peut çod- 
noîcre fi un Diamant eft bien ou mal 
taillé , & s'il approche ou s'il s'éloigne 
de la forme la plus parfaite. 

Les Perles tiennent le premier rang 
après les Diamans; mais toute leur béan- 
te eft l'ouvrage de la Nature 5 elles • ne 
font fufceptibles d'aucun embeUiflèm^iC 
de l'art ; circonftance qui les rend plo» 
eftimables. Celles qui ont la plus belle 
forme, font parfaitement rondes.Cepen- 
dant, fi une Perle à la figure d'une Poirej 
on ne la regarde pas comme imparfaite > 
jarce qu'elle eft de la forme qu'il faut 
)our un Pendant d'oreille , pour des Se* 
. itaires, ou pour d'autres ornemens fenv* 
niables. Une Perle , pour être belle , doit 
être unie. Il faut que fa couleur foit d'un 
blanc de lait,non pas mate & languiflante, 
mais claire Se animée & fans aucune ta-* 
che. Les Perles font défeftueufes , quand 
elles manquent de quelqu'une de ces 
qualités. La règle pour les évaluer eft la 
même que celle des Diamans 5 mais cette 
règle ne regarde que les grofles Perles s 
il n'eft pas aifé de fixer le prix des pe- 
tites 5 auflî l'Auteur n'étabht-il rien d0 
bien pofitif là-defTus» 
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Le Tradudeur , M. Chapoiin Sainte 
Laurent , de la bibliothèque du R^oi y a 
mis ^ la ]:ece de ce^ Traité un difcoùts 

fréliminaire qui en fait voir Tuilité & 
importance. Il prend de - là occafion 
de détruire raccufation de frivolité , fi 
ibuvent intenta contre notre iiécle» Il 
donne enfuite une idée des principaux 
Ouvrages qui ont été faits fur |la matière 
^*il traite '> il diftribue en pallànt quelr 
iques éloges aux gens de 1* Art ^ & en tout 
on reconnoît un homtne inftruit&ua 
Citoyen zélé. 

On a parlé de ce Traité des Diamans 
4âns plufîeurs Journaux , entr'autres 
dans celui des Sçavans , Mois de No- 
vembre de Tannée dernière , où 1 on eft 
trouve un Extrait très - bien fait. Ceft 
mcme le feui Ouvrage Périodique , oii 
l'on ait atteint le vrai but dçj;:e Livre. 
On y relève avec raifon une Note où il 
yavoit erreur, Pages 19 & jo. Mais 
celui des Journaliftes , qui a rendu com- 
pte de ce Livre, ignoroit que Terreur 
avoir été réparée par un Carton que Ton 
donne chez le Libraire à tons ceux qui 
ont acheté le Liiyre avant Timpredioft 
de ceCarton» 
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TééUitts HifionqiuSy GiniàlagiqmtÈ 
& Chto ndogiquts. 

L' Aocear de ces Tabletus aâles ( M. 
it Chafot de Nantigm ) avoic entrepris dt 
«ionner aa PoUic on corps dt&ftoiif 
Univerfelle > expliquée par les Genéaio^ 
gies àts Souverains. Mais > comme ce 

Senre d'crudiûon n'eft pas a la vonèt 
'un fiècle peu ftudieux» u a été obug^de 
s'arrêter aux quatre premiers Volumes 
i7z-4^ qu'il a publiés , & qui en vénié 
ont fait déiirer à tous les oçayans que 
cet Ouvrage fut achevé. Vous jogereas, 
Monfieur , de l'utilité dont ce livre an- 
roit été y par le précis que je vais vous 
donner de ce que contiennent les qua- 
tre Tomes imprimés. Le premier rea- 
ferme les Généalogies Hiftoriques des 
Rois & des Héros de l'Antiquité , des 
Empereurs & des Familles Romaines 
jufqu'à Conftantin. L'Auteur y donne 
encore un détail Hiftorique fur toutes 
les Dynafties de la Grèce , qui ne fc 
trouvent ni dans M. RolUn ni dans au- 
cun Auteur François. Ce Volume a été fi 
bien reçu des Allemands qu'ils T^rtra- 
duit dans leur Langue. Le fécond pré- 
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lente les Maifons qui ont pofRdé ou 
qui po(ftdent encore \t$ différentes par- 
ties de l'Italie , avec les Familles Papa- 
les depuis Sixte F. Le troifième offre 
la Généalogie Hiftorique de la Maifoti 
Royale de France , divifée en trois Ra-^ 
ces , dont la première eft beaucoup 
plus exaftement rapportée-que par tout 
ailleurs^ On y voit une branche incon<^ 
nue jufqu'ici i nos Hiftoriens ; c'eft celle 
des Ducs d'Aquitaine , de laquelle font 
fortis les Comtes & Ducs de Gafcogne 9 
les Comtes de Fezenfac , d'Àrmagnac^ 
d'Âftarac, de Bigorre, les anciens Roi» 
de Navarre , & les Vicomtes de Bearn. 
L'Auteur a mis à la fin de cette Race 
une Table extrêmement curieufe , par 
laquelle il fait voir comment nos trois 
Races Royales fe font trouvées réunies 
dans la perfonne de Henri IK Le quar 
trième Volume comprend l'hiftoif e à^ 
Aliciens Rois Bourguignons des Royau-^ 
mes de Bourgogne ic d'Ailés » & des 
Maifons jqui ont poITédé les différences 

Îarties. démembrées, de ces Royaumes. 
'Auteur avoît projette de nous donner 
^e refte de la France , ainfi détaillée Se 
diyifée en trois Parties , fous les titres 
M N^uftrie , d' Aufttaûe & d'Aquitaine, 
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Mais, par la raifon folide que fâi vf^ 
portée , il s'eft vu forcé d abandonueç 
fon rravaii. 

Il y a fuppléé «n quelque forte par fèt 

TabUtus Hifloriquts y Généalogiques 8C 

& Chronologiques > en iix petites Parties» 

d'un prix très-modique & d'un format 

>ortatif. On trouve dans la preniière 

Partie le plan qu'il s'étoit formé pour 

; 'hiftoire des Maifons Souveraines a Al-. 

lemagne tant éteintes que régnantes , 8c 

; 'abrégé de fes deux premiers volumes 

in-4^ pour les anciennes Monarchies ÔC 

pour l'Hiftoire d'Italie. Sa féconde Par^ 

tie offre en petit ce qu'il auroit exécuté 

en grand ; c'eft-à-dire » la fuccefliou des 

Rois & des Reines de France , des anr^ 

ciens Souverains des différentes Proviti'» 

ces du Royaume , &des poffeiieurs des 

grands Fiefs de la Couronne. Lafucce^^ 

fion des Ducs , Princes & Grands dlEli 

pagne François , avec Tétat préfent dt 

leurs Familles , les Grands Officiers dt 

ia Couronne, les Chevaliers & Officiel 

de l'Ordre du Satnc-Efprir^l^ Papes ft 

Cardinaux François , & les Ptévôts àk 

Paris , font la matière de la troifièmt 

Partie« Dans les trois autres il eft queftion 

^ Terres dtt RoyautM érigée «niicre 
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SutAiarfK^éUj de CamiéyiutVkamtitc 
àcSarmmiattj a joint densTabiesaU 
I , rone <ks noms de Famâl^ 



taoïre des noms de Tcnes » le cdoc ter- 
nnépar on Diftiannage HrciMimp» 

L'AoKor invite cens opn pomdc&c 
^anciennes Bmromgs oaiaTeaeiia^ 

am«r & AcroffÂr , de loi envoyer oce co- 
pie 9 coda moins on extrait des Lettres 
Fatemes d'creâion > & d 7 joindre le 
Biafon de lents Armes » avec des ^é- 
mcMres inftniâi& » tant for les dites Ter- 
res ^le for lenr Famille » dont ils vou- 
dront bien donner l'état aûod exaâ&> 
oient, n prie qne ces Mémoires >oacetB 
qoi pourront lui être envoyés pour les 
Articles Généalogiques du Mercure de 
Franu^ defquek U eft chargé» foient 
écrits lisiblement » fur-tout , les noms de 
Familles ou de Terres. Ces Mémoires 
feront adrefles, francs de port» à M. 
Ckafot ic Naruigny j rue desGanettes>i 
l'Académie , proche Saint Sulpice , i 
Paris. Ses Tablettes HifioriqutSy Généé^- 
logiques 8c Chronologiques , & trouvent 
chez Duchefne y Libraire > rue Saine 
Jacques. 
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Etat général de la France. 
De Bure y l'Aîné, Libraire Quai des 
Auguftins y vend un Etat général de la 
France. Ceft une Carte gravée fur une 
Feuille de grand Aigle, partagée en 
quatorze colonnes. On y voit,avec beau- 
coup d'ordre & de netteté , & comme 
d'un coup d œil , la divifion ancienne de 
la France, les Gouv^rnemens généraux, 
les Gouvernemens particuliers & les 
Provinces , les Villes capitales , les de- 
grès de longitude & de latitude , les 
•Fleuves & les Rivières , les Parlemens ^ 
Cours & Hôtels des Monnoyes , les Uni*. 
Arerfités & les Académies , les Intendan- 
ces & les Bureaux des Fiq^injces , le nom.- 
bre des Archevêchés & des Evcchés 
compris dans chaque Province , le nom 
' des mêmes Archevêchés & Evêchés ^ar 
ordre de Suffiragans , le Commerce des 
Villes & des Provinces, enfin , jufqu'à 
des Remarques Hiftoriques & Géogra-r 
-jphiques. Cette diftribution eft bien en- 
cenclue , & me paroît très - propre 1 
donner une notion générale du Royaur 
me i tous ceiuc , fur-tout aux enfans > 
qui ne l'ont pas encore. 
Je fuis , &c. 

A Paris , ce lo Février 17$^. 
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LIT TÈ RA I R E, 
LETTRE IV, 

Hijlolrc Générale des Voyages , Ccc* 

ON diftribue depuis quelques 
mois , Mondeur , ronzième 
Tome in-qfêart^ ds. VHifiQÎrc génépi 
raie des Voyages^ par M, TAbbé Pré^ 
vôt. Les diverfes relations qui compô- 
fent ce Volume ne font pas également 
iiicérelTantes \ je ne m'attacherai qu'à 
celles qui m offriront le plus de traies 
curieux in iîaguUers; ^Iti^ Voyageurs- 
Drak^f Biit^ MTood^ Dampier^ Schou^ 
un & la JSatbin^isvEi^ fourniront feuls der 
quoi remplir agréablement cette Let« 
tre. 

C'eft au Chevalier Drake que les^ An- 
glois doivem la découverte àtizSiouvdU 
Zilbion, Les habicans de ce pays le 
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voyant arriver fur un vaifleau , le prirent 
pour un Dieu , & vinrent en foule lui 
offrir leurs hommages. Leur Roi étoit 
à leur tête > qui donnoit à Ton Peuple 
l'exemple du refpeft & de la foumiffion* 
Mais \ avant que d approcher d'une pe- 
tite colline , où le Général Anglois avoit 
fait dreflfer des Tentes, ils s'arrêtèrent 
pour difcourir . entr euK •, enfuite laiC. 
lant leiirs arcs & leurs flèches dans le 
même lieu, ils s'avancèrent pour faire 
leurs préfens. Un Officier de bonne mine 
précédoit le Roi de quelques pas , & per- 
çoit un Sceptre d'où pendoient deux 
Couronnes. Ayant appelle un autre Of^ 
£cièr , il lui parla, à voix baffe. Gelui^i 
répétoit tout haut aux Anglois ce que 
l'autre lui difiifit : & cette forte de ha- 
rangue dura long-temps.Le Roifitfîgne i 
ceux qui Iç fuivoient de demeurer en 
arrièce^ alors celui qui portoit le Scep-^ 
tre entonna uh chaut & commença une' . 
danfe avec une grâce & une mefure ad<^ 
mirables. Le Roi ÔT tout le Peuple fui-» 
virent cet exemple. Après la danfe ce* 
Prince s'afïit , & preffa le Général de s'at» 
feoir près de hxu Pais, prenant la plus 
grande des deux Côutonn^s , il la lui mit 
&r la tête ^ iç recommença à chanter & 
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t datifec avec tout fon Peuple* Drakc ne 
et point de difficulté de recevoir le Scep« 
tre&U Couronne au nom de la Reine 
d'Angleterre > & appella ce Pays la Nou^ 
velU Albion , non-feulement parce qu'il 
étoit le premier <jui rqûc découvert , 
mais parce qu'il, lui trouva beaucoup de 
reffemblance avec l'Angleterre^ par U 
verdure 6c la beauté de les côtes. 

Antoine Bice publia en 1^74 une rep- 
tation de ce qui s'étoit pafle vingt-deux 
ans auparavant dans Ime de Caycnnc 
pour l'ctabliffement d'une Colonie Fran- 

5;oife. Vous verrez avec plaifîr. Mon* 
ieur,> ce qu'il dit touchant la manière 
dont on fait les Capitaines & les Méde- 
cins chez les Peuples voifins de cette Ifle. 
Les Capitaines font les Chefs du Peuple. 
Celui qui afpire à cette qualité fait con- 
noître fon intention , en portant une 
rondache fur fa tête , baifTant les yeux Se 
eardant un profond filence. Il fe retire 
Sans un coin de fa Café , & s y fait faire 
lin] petit retranchement qui lui donne 2 
peine la liberté de fe remuer. Il nt 
ibrt de ce lieu que pour les nécedi- 
tés de la nature , &c pour fubir des 
épreuves terribles ,par lefquelles les au- 
jtrcs Capitaines \% ront paUer fuccefCver 
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menn II garde pendant (îx femaînes ui| 
jeûne de$ plus rigoureux > & durant çouç 
ce tenips-la op vient matir^ & foir lui fairç 
i^ne longue harangue , cju il écoute fort 
pariemmçnt. Il fe tient deboqt les 
mains croifées fur la tète , & chaque Ca-f 

Sitaine lui décharge trois grands coup^' 
un foUet compoîé dç racines de pal- 
mier, On le frappé en troi^ endroit? Idu 
corps , aux mammellçs » au ventre & axuç 
cuifles , & cç iraitçment fe fait detnç 
fois par jour. Dans la plus vive dou- 
leur il ne doit pas faire le moindre mou- 
vement , ni donner la plus légère tnar-r 
que dç fouffrance. Cène épreuve finie ; , 
on lui en fait fubir une féconde précé^ 
dée d'une nouvelle harangue..On amafîct 
autour de lui quantité d'herbes très-for-^ 
tes & très-puantes , aiifquelles on met le 
feu , fans que la flamme puifle le tou^r 
cher. La fçule fuméç qui le pénètrç dç* 
toutes parts lui fait louffrir des maùiç 
étrangeç. Il devient à demi fou , & tombç 
enfui te dans de (i grandes pamoifoiis . 
qu'on le croit mort. On lui ^onne queU 
ques liqueurs pour rappeller fes forces j' 
mais il n'eft pas plutôt revenu à lui-mé^. 
me, qu'on redouble le feu avec de nou-' 
rçlles exhortations. Tandis qu-on ïç' 
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tourmente ainfîstous les autres Capitaines 
paflent le temps à boire autour de lui. 
Enfin > lorfqu ils le croyent voir au der- 
nier degré de langueur , ils lui font un 
collier & une ceinture de feuilles qu'ils 
rempliflent de grofles fourmis noires , 
donc la piquùre eft extrêmement vive , 
ficqui le réveillent bientèt par de nou^ 
. veljes douleurs. Il fe lève alors , & on lui 
verfe fur la tête une liqueur fpiritueufe 
:au travers d'un crible. Il va ïe laver dans 
la rivière la plus, voiiîne , & rétourne 
dans fa Café pour y prendre un peu de 
repos. On lui fait encore obferver fon 
jeune, mais avec moins de rigueur qu au- 
paravant ; & lorfqu il a repris toutes (qs 
forces , il eft proclamé Capitaine , & re- 
çoit un Arc neuf & les autres armes con- 
venables à cette dignité. 

Les peuples de ce pavs n'obfervent pas 
une méthode moins nngulière pour la 
réception de leurs Médecins. Lorfque le 
tems de l'épreuve eft arrivé , on fait jeû- 
ner le Novice avec plus de rigueur en- 
core que les Capitames ) mais au lieii 
de le fouetter , on le fait danfer avec H 
peu de relâche , qu'accablé de laflîtude il 
tombe fans connoiflance. Il revient bien- 
tôt à lui par le moyen des colliers & des^ 
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ceintures de fourmis : enfuite^pour le 
familiarifer avec les plus violens remè- 
des , on lui met dans la bouche une ef- 
pèce d'entonnoir , par lequel on lui fait 
avaler plein un grand vailfeau de jus de 
tabac* Cette médecine lui caufe des éva-« 
ouations qui vont jufqu'aufang, &qui 
durent plufieurs jours.Âlors on le déclare 
Médecin , & révètu de la puifTance de 
guérir toute forte de maladies. Cepen- 
dant, pour la conferver, ildoitjeundr 
encore pendant Tefpace de trois ans; & 
il ne peut être appelle à la vifîte des ma- 
lades , qu'après avoir achevé ce long 
cours d'épreuves & de pénitences. 

Les Sauvages de la Caycnnc ont uis 
très'grand refpeâ pour les Vieillards. 
Lorique la mort en enlève un , ils l'eff- 
terrent dans la Café où il a vècu> fans 
autre cérémonie que de s'eny vrer : mais 
après lui avoir donné le temps de pour- 
rir , ils adèmblent leurs voihns ; ils dé- 
terrent les os , les brûlent , & en mettent 
les cendres dans leur boifTon , pour les 
avaler dans une fête éclatante. 

Lesrelarfons de wood^ de DampUrSc 
de Schouttn nons offrent des particulari- 
té» très- curieufes touchant quelques ani- 
maux fort communs dans 4es pays qu'ils 
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éïït pàrcoùtus. Le premier parle -A'nn 
animal fîngulier qtii porte le nom de 
Grondeur ou de Souffltur , parce que , fi- 
tfôt qu'il voit paroîrre un homme, il 
gronde & fouffle de toute fa force. Il n'a 
point d'autre dcfenfe quefon derrière i 
& lorfqu'il eft pourfuivi , il en fait for- 
tir des cxcrcmens dun odeur fiinfup-* 
5 portable, qu'il arrête tout court le Chaf- 
êur le {dus intrépide , & l'oblige de f^ 
fauver au plus vite. 

Dans une petite Ifle des Indes Orien- 
tales 5 a(lêz près de Mindanao , il y a une 
prodigieufe quantité de Chauves-Souris 
plus groffes que desCanards.EUes ont des 
ailes fi longues , qu'un homme étendant 
les bras le plus qu'il eft poflîble,n'en fçau- 
roit toucher les deux extrémités. Dtf/w/^/V 
donne i chacjue aile fept ou huit pieds de 
long •, ce qui n'eft guères vraifemblable 
dans un animal de la grofleur d'un Ca* 
nard: il dit cependant les avoir vues de 
fort près. Le foleil n'eft pas plutôt cou- 
ché , que ces animaux prennent leur vol 
comme des effains d'abeilles ; on les voit 
s'élever iufqu'à ce qu'ils fe dérobent à la 
vue 5 & le lendemain,depuis la pointe du 
jour jufqu'au lever du foleil, on les revoit 
defcendre comme autant de nuages , iC 
rentrer dans leur Ifle. D iv 



8o z^Anm^e 

Ce que Schouun raconte desSêrp»« 
de Malabar a quelque chofe de bien 
effrayant. La loi que les Naturels du PajFS 
s'impofent de ne point tuer de Couleu- 
vres , les met continuellement en dan- 
ger d'en être dévorés. Il y a de ces Ser- 
pens qui ont jufqu a vingt pieds de long, 
& oui font fi gros > qu'ils peuvent avaler 
un homme. Un jour qu'un habitant de la 
campagne .étoit allé avec fa femme cra- 
. railler à la terre , il avoit laiffé fon fils 
malade dans fa maifon. Cet enfant en 
fortit> & alla fe coucher à quelques pas 
de la porte fur des branches de palmier ; 
il s'endormit jufqu'au foin Sts parens 
qui revinrent du travail l'entendirent 
poufler des cris à demi étouftés. Ils vi- 
rent , en s'approchant de lui , qu'une de 
ces grofles Couleuvres avoit commence 
à l'avaler. L'embarras du père & de la 
mère fut auffi grand que leur douleur. 
On n'ofoit irriter la Couleuvre , de peur 
qu'avec fes dents elle ne coupât l'enfant 
en deux , ou qu'elle n'achevât de l'enr 
gloutir. Enfin , de plufieurs expédiens y 
on préféra celui de la couper par le mi- 
lieu du corps ; ce que le plus nardi &c le 
plus adroit exécuta fort heureufemenc 
d'un feul coup de fabre. Mais > comm^^ 
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elle ne mourut pas d'abord quoique fé- 
parée en deux , elle ferra de fes dents le 
corps tendiS deTenfani , & Tinfeda, tel- 
lement de fon venin qu'il expira peu 
de momens après. 

Le même Voyageur nous a laîflK plu- 
fieurs obfervations rem|rquable$ tou- 
chant les Peuples qui /habitent la côte 
de Malabar. Ils font divifës en différen- 
tes Tribus \ la dernière & la plus vile de 
toutes eft celle des Pouliats. Cette ef- 
pèce- d'hommes ed: regardée de toutes 
les autres comme la plus rafférable par- 
tie du genrelnimain. On devient infanie 
en les fréquentant , & fouillé pour s'être 
approché d'eux à la^ diftance de vingt 
pas. Si quelqu'un des quatre premières 
Tribus rencontre un de ces objets de 
l'exécration publique > il jette un cri 
d'auflî loin qu'il peut le voir , & c'eft ufi 
fignal qui l'oblige de fe retirer a l'écart. 
Au momdre retardement on a droit de 
le tuer d'un coup de âêche ou de mouf- 
quet. La vie de ces malheureux paroît fi 
jnéprifable , que quand on veut éprou- 
ver fes armes on tire indifféremment fur 
le premier Pouliat qu'on rencontre , fans 
diitinâion d'âge ou de fexe : ce crime 
A'eft jamais recnerché ni puni. 

Dt 



Dans tous lespays du Monde > ce font 
les riches qui portent des h^its de fsyft^ 
d'or ou d'argent : au MalaDar aa con- 
traire, ce font les femmes des plus baflès 
Tribus qui employent les eto£Fes les 
plus rares & les plusprccieufes ;^ les au- 
tres ne fe couvrent jamais que de toiles 
de coton. Les deux fexesont des pen- 
. dants d'oreilles d'or fi pefans , qu'ils Tenr 
allongent confidérablement les oreilles;: 
elles leur defcendent quelquefois plus 
bas que les épaules ; ce qui paffe pour 
une beauté dans le pays. 

Schouun , qui avoit aufli abordé dans 
rifle de Java y raconte que la Garde dtt 
Souverain de Tlfle n eft compofée ^e 
de femmes armées. Il fait monter le 
nombre de ces femmes 4 plus de dix 
mille. Elles ont des Commandantes & 
diverfes fortes d'Officières , qui n'onr 
d'autre objet que le repos & la fureté da 
Monarque. On les voit fortir tour à tour 
du Palais pour aller chercher dans la^ 
Ville tout ce qui eft néceflaire aux be^ 
foins de la vie , tandis qu'il en refte tou^ . 
jours aux paflàges un Corps nombreux 
qui en éloigne les hommes , & qui ne^ 
permet point aux femmes de fortir. Les- 
partes^ les apparcemens & les promo» 
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nades font gardés par les plus vieilles ; 
le fervice intérieur eft rclervé pour les 
jeunes. I-e Prince ne fait jamais un pas 
fans en avoir quelques-unes à fa fuite ; 
les unes font armées de laiices ; d'autres 
lui portent du bétel , du tabac , une natte 
pour s'affeoir , des fandales ', & d'autres 
commodités. Une des plus belles lui fou- 
tient un Parafol fur la tête ; une autre 
cha(!ê avec un éventail les mouches qui 
$'approchent de fon vifage. S*il eft aflis , 
elles forment un cercle autour de lui , 6c 
chacune prend des airs complaifans , 
agréables Se flateurs. 

L'Auteur du f^^yage de la Barbînals 
ne fe fait connoître que par le titre de fa 
relation. Il partit de Cherbourg en 1 7 1 4V 
& les Ifles CÎanaries , où il arriva en aflefe 
peu de temps , ne lui offrirent rien de 
plus curieux qu'une Dame Efpagnolè* 
qu'il vit dans un Couvent. On n'a ja- 
mais vu de beauté plus pacfaire; mais 
avec les plus beaux yeux du monde elle 
étoit aveugle. Cette difgrace lui vènoit 
de rimpuiffance de fon mari , dont les 
forces n'avoient pas répondu à fes defirs. 
Il avoir eu une autre femme > , à qui Ton 
alfiiroit qup cette foibleflè avôit caufé la 
mort. La féconde > craignant le même 
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fort , fur-tout après avoir déjà perdu ke 
vue , s'étoit retirée dans ce Monaftère j 
&fon mari> dont elle étoit aimée avec 
une extrême tendreffe > étoit mort de 
chagrin de cette féparation. 

Le vaideau de la Barbinais partit des 
Ifles Canaries, & arriva fur la cote du 
Bréfil. Il mouilla à Vljle G ronde y où il 
fe pafTa une fcène cruelle. Deux des pre- 
miers Officiers de l'Ifle , le Colonel & le 
Sergent - Major , fe haiÏÏbient depuis 
long-temps. Cette haine s'étoit comtha^ 
niquée julqu à leurs Efclaves , & les nieCi- 
toittous les jours aux prifes. Un jour que 
ceux du Colonel avoient été battus » il fe 
mit i leur tète -, & leur ayant fait inves- 
tir la maifon de fon ennemi , il leur or« 
donna , dans fa fureur , de tirer plufieurs 
coups de fufU aux fenêtres. La femme 
& la fille du Sergent-Major furent tuées 
à la première décharge. Celui-ci fut fi 
yivement touché de ce trifte fpeâracle , 
que ne confultant plus q^e fon defef- 
poir > fans considérer l'inégalité de fes 
forces y il fondit fur le Colonel avec 
quelques Efclaves qu'il avoit autour de 
lui : mais il tomba bien- tôt percé de 
deux coups de lance. Il denunda ua 
Confefiêor» Le Colonel lui déclara qu'il 
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reclamoit en vain Tafliftance du Ciel ^ fie 
que s'il n'achevoit pas de le faire mafla- 
crer fur le champ y c ecoic pour fe rafla^ 
fier du plaifîr de le voir expirer. Cepen- 
.danc un Religieux accourut -, mais le Co« 
ionel ne lui permit pas d'approcher : Sc 
le voyant réiblu , malgré les menaces , 
d'écouter la confeflion de Ton ennemi » 
il lâcha fur lui fon piftolet , dont il ne 
fit^ue lui calTer le bras. Enfuite plon^ 
géant fon épée dans le corps du mou* 
rant : Va , lui dit-il , rougir de ta honte 
au fond de l'Enfer \ ma vengieance fe« 
roit imparfaite y fi tu jouifibis du Para- 
dis. LJjlc Grande appartient aux Por« 
tugais. 

Dans un voyage que fit la Barbinals i 
la Chine , on lui raconta plufieurs traies 
fin^uliers qui ne fe trouvent ni dans 
l'hiftoire du Père du Haldc , ni dans au* 
cune relation. Elles regardent particu- 
lièrement le fameux Empereur Kamhi^ 
dont la vanité ridicule ne pouvoir foûf- 
frir» que dans les Car tes Géographiques» 
jon ne mit pas fon Empire au centre du 
monde. Il rejetu un jour deux Globes 
d'une ^ande beauté y qu'un Négociant 
Angloxs lui avoit oSqixs , pr la feule 
raifon que la Chine n'y écoit pos fitué^ 
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comme il le défîroit. Sa prévention pour 
ion pays alloic il loin , que s'il voyoit 
quelque nouvel ouvrage de TEurope > 
il ordonnoic fecretcemenc i fes Ouvriers 
de le contrefaire > & le faifant voir en- 
fuite aux Miflîonnaires , il leur deman- 
doit avec beaucoup de fang-froid , fi les 
Européens faifoient les mêmes ouvra'- 
ges. La curiofité de ce Prince étoit ii 
grande qu il s'enyvra un jour pour con- 
noîtrepar lui-même les effets du viou 
Un Mandarin qui paffoit pour une tète 
forte reçut ordre de boire avec lui. Le 
Prince ne tarda pas à s'enyvrer , & tom^ 
ba enfuite dans un profond fommeil. Le 
Mandarin paflfa dansTAnti-chambre des 
Eunuques *, il leur apprit l'état où étoic 
l'Empereur, & leur dit qu'il étoit à 
craindre qu'il ne contraâat l'habitude 
de s'enyvrer •, que le vin aigriroit encore 
davantage foa humeur déjà trop vio- 
lente , & que dans cet état il n'épargne* 
roit pas même fes plus chers Favorisa 
Pour éviter un fi grand mal » ajouta \t 
Mandarin , il faut que vous me char- 
giez de chaînes & que vous me faflîesB 
mettre dans un cachot , comme fi l'ordre 
^toit venu de TEmpereur. Les Eunuques 
approuvè(enc cette idée* Le Prince liir<<^ 
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pris de fè trouver feul à fon réveil > de-» 
manda ce au éraic devena fon eompâ*- 

{rnon de cable 3 On répondit qu'ayant et» 
e malheur de déplaire a Sa Majefté , oa 
1 avoit conduit par fon ordre oans une 
étroite prifon où il devoir recevoir la 
snorc. Le Monarque pabnit quelque- 
tenips^ rêveur > & donna ordre enââ 
que le Mandarin fut amené.. Il parut 
chargé de chaînes , Se fe jecca aux pied^ 
de fon Maître comme uti criminel qui 
attend l'arrêt de fa mort» Qui t'a mis 
dans cet état, lui dit le Prince. Qud 
crime as- tu commis? Mon crime , )t 
Tignore, répondit le Mandarin ^je içais 
feulement que Votre Majefté ma fait 

E* ïtter dan» un noir cachot pour y être 
vré à la mort. L'Empereur retombai 
dans une pcc^onde rêverie \ il parut 
furpris& troubler II fit ôter le&cniaînefr 
au Mandarin, & jamais depuis il ne lui 
airiva de boire trop de vin. 

Voici , Monfîeur ^ un trait adez plai- 
fant de l'avarice de ce Prince. Un Man* 
darin de NanKin pafloit pour le plus 
siche particulier de la Chine. L'Empé- 
reur, qtii fepropofoitdehii enlever une 
partie de fes tréfors , lui fît dire de ve« 
«lir le u^ttvec dam 1« Pasc où il feprot 
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tnenoh. Il lui ordonna de prehdre fa hw 
de d'uii âne fur lequel il monta , & de k 
conduire autour du Parc Le Mandarin 
obéît , & reçut une pièce d'or pour ré- . 
compenfe. L'Empereur voulut à («n • 
tour lui donner le même amufamecrr^ 
Envain le Mandarin s'en excûfa •, il fal- 
lut foufFrir que fon Maître lui rendît 
loffice de Palfrenier. Après cette bi- . 
zarre promenade: Combien de fois , lut 
dit l'Empereur , fuis- je plus grand & plus 
puiffant que toi. Le Mandarin fe pros- 
ternant à fes pieds , lui répondit qu'oa 
lîe pouvoit faire entr'eux aucune corn- 
paraifon. Eh bien , lui dit Kamhi , je 
vais la faire. Je fuis vingt mille fois 
plus grand que toi > Ainfî tu payeras ma 
peine à proportion du prix que f'ai cru 
devoir mettre à la tienne. Le Mandarin 
paya vingt mille pièces d'or , en fe félici- 
tant fans doute ae la modération de fbn 
Souverain , qui étoit bien le maître de 
fe croire cent mille fois plus grand 6c 
plus puiflànt que lui. 

Dans le récit de leurs avântur-es ma- 
ritimes , les Voyageurs font fouvent 
mention de ce au'ils appellent des Trom^ 
tes d'eau. La vue de ces efpèces de csu» 
tafaâe$ leur caofe des frayeuirs horri^ 
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bleSé On en parle différemment dans 
diverfes- relations \ mais Dampier & là 
Barbinais en donnent une idée plus nette 
qu'aucun autre Voyageur* La Trombe 
cft une colomne d'eau qui s*clève de- 
puis la furface de la mer jufqu'à la hau- 
teur des nuaees. Voici comment ils dir 
fent que fe forme cette colomne* On 
remarque d'abord l'eau de la mer qui 
bouiHonne , & qui s'élève d'environ un 
pied & demi au - deffiis de fa furface 
dans une circonférence d'environ cent 
pas. Cette élévation eft comme le pied ^ 
de la colomne y qui , en montant , dimi* 
nue peu à peu de fa largeur , jufqu a ce 
qu'elle ait atteint le nuage qui en de- 
vient plus gros & plus noir. On diftin- 
gue auffî - tôt le mouvement de la nue 
qu'on n'appercevoit point auparavant. 
La Trombe la fuit , & tire toujours l'eau 
chemin faifant. Elle fe plie â mefure 
que le vent chaffe le nuage auquel ell# 
elt attachée ; & malgré cette impulfion > 
non-feulement elle ne fe détache pas » 
mais il femblc qu'elle s'allonge pour le 
fuivre , en s'étréciffant ou groflKlant , à 
mefure qu'il s'élève ou qu'il fe baifle •, 
ce mouvement dure environ une, demi- 
heure > ;ufqu'd ce que le nuage foit renv 
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plL Alors le nuage crève^ & toute l-cai 
retombant dans la mer fait un bruit 

effroyable par fa chute. Il feroit très- 
dangereux de fe trouver fous la Trombe 
lorfqu elle vient à crever ; auflî tâche- 
i on de s'éloigner autant qu'il eft po£- 
fible ; mais , faute de vent , on n'eiva pal 
toujours le pouvoir. Il y en a qui pen- 
fent qu'on pçut fe garantir des funeft^ 
effets de la Trombe , en la rompant ï 
coups de canon 5 mais Dampier afliire 
qu'il n'a jamais vu qu'on y ait réuflS* 

. 11 n'arrive pas toujours que la Trombe 
crève & fe décharge dans la mer ; on 
voit quelquefois la colomne fe rétré- 
cir 5 fe détacher de la fuperficie de Teau» 
& fe difEper entièrement. 

Outre les fix Voyageurs dont j'ai par- 
lé , vous trouverez dans ce Volume d'au- 
tres relations curieufes que je ne veux 
que vous indiquer. L'Extrait du Jour- 
nal de l'Amiral Anfon eft fanS contre- 
dit un des plus inftruâifs de tout ce 
vafte Recueil II n'y a point d'entreprife 
qui ait été publiée avec plus d'éclat que 
le voyage que fît ce Général Anglois 
autour du Monde. C'eft fans doute ce 
jui a donné lieu de traiter cet ouvrage 
Roman. Mais ce foupçon > dit M* 
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f Abbé PrMt , ne fçauroit tomber fur 
des faits dont tous les témoins exiftent 
encore , fie contre lefquels on n a point 
appris jufqu'à préfent que perfbnne ait 
..fcclanaé. 

M, Premier , Dire<Steur des Fortifica»- 
tîons de Bretagne > a aulfi fourni à l'Au- 
teur de VHifioiredes f^oyages de quoi 
^oflîr fa colledion. Ce refpeAable Mi- 
litaire jouit encore dans une honorable 
vieillefle de l'honneur &c des autres fruits 
de fon travail , dont l'utilité publiqoe 
a toujours été le principal objet. Aufli 
s'eft-it plus appliqué dans fa relation à 
faire conoître les faifons , les vents , les 
courans , les écueils , les bons mouillages 
-& les débarquemens > que les chofes 
fimplement amufantes. 

GcmcUi Careri eft celui dont le Jour- 
nal occupe ici le plus d'efpace. Ce cé- 
lèbre Voyageur donne des avis extrê- 
mement importans à ceux qui entre- 
prendront de faire après lui le Voyage 
du tour du McMide. Sa grande réputa- 
tion doit infpirer de la confiance^ & ren- 
dre fa relation infiniment précicufe. 

Tels font, Monfieur, les principaux 
Auteurs que M. Mbbé Prexoc a fait 
entrer dans cet onzième Volume. Tout 
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le Recueil forme jufquà préfent cjitar 
rante quatre Tomes //2-1 1 ; chaque Vo^ 
lume in-^^ en contient quatre de la 
petite Edition. On peut dire qu'il n a 
paru jufqu'à préfent aucune Coîleâion 
de cette nature , où il y ait plus d'a- 
bondance & de variété, & fur-tout un 
plus grand nombre de relations étran- 
gères y traduites de la plupart des Lan« 
gués de l'Europe. Ce Volume eft le der- 
nier où la méthode Angloife fera con- 
fultée. L'Auteur n'ayant plus à traiter 
dans les Tomes fuivans que de ce qiri 
regarde l'Amérique , embxafleraun nou- 
veau Plan 5 qui n'aura de commun avec 
l'autre que ce qui eft indifpenfable, 
pour ne pas faire deux ouvrages diffé* 
rens fous le même titre. 

Fers. 

yi. l'Abbé de Lattaignant j ceChan-i 
tre ingénieux des Vertus, des Talens^i, 
des Grâces & des Plaifirs , vient d'adret 
fer les Vers que vous allez lire à Ma- 
<lame de Rohan^ Religieufe de Panthe- 
mont , nommée depuis peu Abbeflè de 
Marquette en Flandre , à la place de 
feue Madame la Plinceâfe de Rohan & 
Tante* 



'LiTriKAiRM. 9jp 

Ca Nature falc les Héros , 

Mais la place les faic connaître ; 

Au foftir d'un obfcur repps 

Us femblent prendre un nouvel être» 

t. .'iSoumifè , jufques à ce jour ^ 
A l'abri facré de ce Temple , 
Jl faut régner à votre tour j 

r. JPârcez , allez dpnnçr^l ejiemple^ 

.Dan5 4e plus fortunés Climat» 
Vous 4«vçz porter la lumière s 
je juge par vos premiers pas 
pu rcfte de votre carrière. 
Continuez, fuiyezde près^ 
.Ces routes fraicbemetit t^aci^s ^\ 
Qui par nos .pleurs & nos^regrets 
N^ font po;n( encore effacées. 

Bh potjyez-vous dégénérer 
'Pu fang ïjui coule dans vos vciiics I 
^llei donc vous faire adorer - 
' JÛfqufcs dans, les Bçigîqués plaines. 
' pulï^llft i&cîic V qu'il eft doux 
Pè fujtyte de (î îjignes traces , 
Lorfque Toq unît , comme vous> 
Tant dç: vertus | tant de grâces î 

'jefuis> &c» 

^ Paris ce 1 3 Février 1 7 5 4» 
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LETTRE V. 

Bibliothèque Françoifc ou Hifioirt de U 
Ùuératurt Françoifc , &c. 

DEpuîs le treizième fiécle jofqa'ac 
dix-feptième , la France a produit 
plus de (ix cens Poètes. Leurs vies & leurs 
écrits ont déjà fourni à M. TAbbé Goir- 
jet la matière de huit Volumes. Les deux 
derniers , qui font le quinzième & le fei« 
aième de fa Bibliothèque Ffançoife^ çom* 
mencent à Mdlhzrbt & finifTent à Sainte 
^/7;^/7/. Entre 'ces deux Pbctés connus 5 
il y en a environ deux cens autres que 
l'Auteur tire de lobfcurité où leurs mau^ 
vais oijvrages l,es tenoient enfevelis. Leurs 
vies n'offrent rien de bien.piartiçujicri* 
voici feulement ce que j'y trouve de re^ 
marquable. JcahU Châtelain i iliùteur de 
la Chronique de Max. en vers y fut brû- 
le vif pour crime d'heréfie.: <z///^5 Du^ 
rant , Poëte conni; à la Cour de Louis 
XIII , fut rothpu en Place de Grève » 
pour avoir écrit contre l'Etat 8f contre le^ 
RoL Un Gentilhomme Italien futpenda 
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pour avoir traduit dans fa langue le Li- 
belle de Gilles Durant. Antàint dt 
MorUrÇhritun , Auteur de plusieurs Tra- 
gédies, fut traîné fur la claye pour crime 
de rébellion. Jcan-Baptijic de Crojilles^ 
Prêtre & Tradudeur des Epitres Héroïdes 
d* Ovide y fut exilé & mis au cachot , pour 
s^ètre marié après fa Piêtrife. Le Poëte 
CuUlird DanviUe fut trois ans détenu 
orifonnier à la Baftille , pour quelques 
ibupçons qu'on avoir conçus contre fa â-? 
délité. Rejnevillcy Pocte Normand , fut 
exilé pendant fept ans , pour avoir aflif- 
cé â un duel dont on vouloit le rendre 
coupable. Jacques du Lonns » Avocat 
au Préfidial de Chartres »fut misàla^ 
mende pour avoir fait des Satyres contre 
les Juges. 

François dt ^â/Âerée,néàCaen,fortoic 
d'une famille qui pofifédoit les premières 
Charges de cette Ville : il époufa à Aix 
la veuve d*un Confeitler au Parlement 
de Provence , & Henri IV voulut l avoir 
auprès de lui en qualité de Gentilhom- 
me Ordinaire de la Chambre.Mais il ne 
fit rien de plus pour Malherbe \ ce qu'on 
attribue au relTentiment que M. de Sully 
avoit confervé contre ce Pocte , qui , d» 
temps de laligue» Tavoitpourfuivi deux 



jtf t Année 

on trois lieues pour le tuer. Après fat 
mort de Henri IV^ Marie dt Midicis le 
gratifia d une penfion de quinze cens li- 
vres *, mais il n épargna pas fa veine pont 
ie procurer une meilleure fortune. Sa 
Pocfie , toute noble qu elle étoit, n'éccMt 

f>as toujours employée noblement , & 
on diloit de lui , qu'il demandok Tau-* 
mone le Sonnet à la main ; il n'eii de- 
vint pas plus riche. Malherbe eut plu- 
sieurs entans qui moiuriurent jeunes ; il 
ne put élever qu'un fils , qui fut tué en 
duel par un Gentilhomme nommé dâ 
Piles. Il alla au fiège de la Rochelle pour 
en demander juitice au Roi; mais n'ayant 
pas eu toute la fatisfaâion qu'il en 
attendoit , il voulut fe battre contre 
de Piles. On lui repréfenta qu'il y au- 
roit de la témérité de fe commettre à 
l âge de foixante & treize ans avec un 
leiine homme qui n'en avoit que vingt» 
cinq. Cefipour cela , répondit-il » que je 
veux me battre \je ru hasarde qu^un denier 
contre une piflole. On lui offrit dix mille 
écus pour accommoder cette affaire ; il ' 
n'y confentit que dans la vue d'employer 
cette fomme pour faire élever un mau- 
foléé'à fon fils. Il mourut avant que le 
marché fut conclu. Mafkçrbc étoit bru£^ 

que 
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que dans fa converfacion & dans fes ma- 
nières; fa franchife cenoit un peu de 
la fatyre > jugez-en par ce trair. Ayant 
dîné chez l'Archevêque dé Rouen , il 
s endormit après le repas. Le Prélat de* 
Toit prêcher ce même jour •, il le réveilla 
pour le mener à fon fermon :* Difpcnfc:^ 
ni* en , s'il vous plaît > lui dit Malherbe , 
je dormirai bienjans cela. Les ouvrages de 
ce Poëte font fi connus qu il ferpit inu^ 
tile d*en faire mention. 

Voici une Pièce affez plaifante de 
Pierre Marbeufy qui aflurcment n'aimoit 
pas fa^ femme. 

L'Anour , durant mon premier âge i 
Avec les fers du Mariage , 
Liolt mon corps & ma rai fon ; 
Mais à préfenc ma femme eft morte ^ 
Et j*ai la clef de cette porte y 
Qui me retenoit en prlfon, 
. Tous mes foins s'en vont en fimi£c$ 

^ Avec ces torches allumées 9 
Quand au tombeau je la conduis | 
J'ai donc raifon , fi je célèbre , 
Att lieu d'une oraifon funèbre , 
Un chant de triomphe aujourd'hui» 

La bieaféance » en fa mémoire , 
Me fait ponce b couleur noire ^ 

Tome J. £ 
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Mais je vous dirai nettement , 
Que c*eft pour ne rompre la mode , 
£t que ce deuil ne m'incommode , 
Ne pafTant point le vêtement. 

Bien vite , avec cet équipage , 
Je drefle aux Enfers un voyage , 
pour dire à ce vieux Nauconnier , 
Qu'il paflc tôt fa vaine idole , 
îEt que je donne une Piftolc 
Pour ma femme, au lieu d'un Denier» 

J'ai le deffein dans ma penfée , 
Alors qu'elle fera paffée , 
De faire ma plainte à Pluton , 
Qu'un Diable , pour me rendre înfattitf^ 
c DefTons la forme d'une femme 
Me fit époufer Âleélon. 

Je dirai qu'au lieu de Cerbère , 
Il peut enchaîner ma. Mégère , 
Etant afluré que fa voix y 
Encor qu'elle n'ait qu'une tête i 
fait plus de bruit que cette ^ête , 
Laquelle en a jufques à trois. 

Ainfi je veux faire trophée 
D'aller aux Enfers comme Orphée ; 
Mais fi ce Sot vçut féjourner, 
Afin que fa femme revienne ,, 
j'y defcends ; afin queîa roretinc 
Ken puhfe ^ntaîs Tctiiuf ner. 
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M. l'Abbé Goujee n'a pas cru devoir 
retrancher de fon Catalogue Poétique le 
Cardinal de Rich/ieu y foit à caufe de la 
proteârion qu'il accorda aux Poètes de 
Ion temps , foi; parce qu'il faifoit lui- 
même des vers. Il n'eft cependant pas 
aifé de découvrir quelles font lejs Poëîîes 
dont il eft véritablement le père. On 
cite en pamculier la Tragédie de Mi^ 
rame , pour laquelle il témoigna tou- 
jours une tendreflfe paternelle La repré- 
fentation de c^tte Pièce liii coûta plus 
d'un million •, c'eft pour elle qu'il fit bâ- 
tir la Salle de fon Palais , qui fert au- 
jourd'hui ArOpéra, Les applaudiflemens 
que Ion donna d'abord à cette Tragédie, 
ou plutôt à celui qui s'en difoif l'Auteur, 
tranfportoient le Cardinal hors de lui- 
même. Tantôt il fe levoit & s'élançoit i, 
moitié du corps hoçs de fa Loge pour fe 
montrer à l'Aflemblée ; tantôt il impo- 
foit filence , ppur faire entendredes en- 
droits encore plus beaux. Mais le fuc- 
ces de cette Pièce ne répondit pas i tant 
de dépionftcations. Atiffi difoit-il que les 
François n'avoient poinç de coût , parce 
qu'ils n'avoient pas pris plaifir à la re- 
. préfentation de Mirâmes, 

Les autres Poëtes célèbres , dont M. 
. Eij 
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l'Abbé Goujct fait mention , font May-^ 
fiard , MalUvilU , f^oitun , Balthafdr 
Baro , Rotrou , Vauqutlin des Yvcteaux , 
Sarrasin , Claude de L'Etoile , Pierre du 
Hyer-i Colletet^ Scarron^ Saint- Amant^^c. 
Malleville fut fur-tout eftimé pour 
les Rondeaux ; il en a fait de bons , & 
l'on cite particulièrement celui qu'il fit 
contre l'Abbé de Boifrobert , ami du 
Cardinal de Richelieu. 

CoefFé d'un Froc bien rafiné ^ 
Et revêtu d*un Doyenné » 
Qui lui rapporte de quoi friro ^ 
îrère René devient Meffire , 
JEt vit comme un déterminé. 

Un Prélat riche & fortuné , 
Sous un Bonnet enluminé , 
£n eil > s*il le faut ainfî dire , 

CoefFé. 
Ce n'cft pas que Frère Ij.cné 
D'aucun mérite foit orné , 
Qu'il foit dodic , qu'il fachc écrire J 
Ni qu'il difc le mot pour rire , 
^tais c'cft feulement qu'il cft ni 

CoefFé. 

Nicolas VauqueVin , Sieur des Yve^ 
teaux , poflédoit auffi plufieurs Bénéfir 
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Ces i dont il fut oblige de fe défaire , à 
caufe de fa vie trop licentieufe. Comme 
il s'itnaginoit que la vie champêtre eft 
la plus heureufe de toutes , il s nabilloic 
en Berger , & fe promenant avec fa 
MaîtreUe > la houlette à la main, la pa- 
netière au côté ; le chapeau de paille 
doublé de fatin couleur de rofe fur la 
tête , il conduifoit paifiblement le long 
des allées de fon jardin fes troupeauic 
imaginaires,leur difoit de tendres Chan- 
ions , & les gardoit du Loup. Sa Dame 
jouoit de la Harpe ; des Romgnols dref- 
fés à ce manège fortoient de leur volière , 
& venoient fe pâmer fur rinftrumenc. 
Ce Pocte rafinoit tous les jours fut les 
plaifirs. Ce goût ne le quitta pas même 
a la mort ; car , fur le point d'expirer , il 
commanda qu'on lui jouât une Sara- 
bande , afin que fon ame paflTât plus 
doucement. 

*S'<2/'r^{//2avoitrefprit agréable & Thu- 
meur enjouée.Il entra au lervice du Prin- 
ce de Conti en qualité de Secrétaire de 
fes commandemens. Il l'accompagnoic 
dans fes voyages & Tamufoit par fes fail- 
lies. Le Prince étoit obligé d'efliiyer 
des harangues par-tout où il paflToit. Le 
Maire & les Ecnevins d'une. Ville l'atten- 

Eiij 
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ilirentfur fon pa{rage,& lui firent leur 
harangue à la portière de fon Carofle. 
Le Harangueur demeura court à la fé- 
conde période, fans pouvoir trouver la 
fuite de fon difcours , quelque effort 
quil fît pour fe la rappeller. Sarrasin 
lauta auffi-totde Tautre portière en bas, 
& ayant fait promptenient le tour du 
Carofle 5 fe joignit! l'Orateur ,& pout- 
fuivit la harangue en y mêlant des louan- 
ges fi ridicules , quoique férieufes en 
apparence , que le Prince ne pouvoir 
s'empêcher d'éclater de rire. Ce qu*il y 
eut de plus plaifant , c'eft que le Maire 
& les Echevins remercièrent de bonne 
foi Sarraztin de les avoir tirés d'un fi 
mauvais pas 5 &: lui préfentèrent, comme 
au Prince , le vin de la Ville. 

Les Sonnets en Boucs-Rimes , qui fu- 
rent autrefois à la mode, durent leur 
origine à un Eccléfiaftique nommé Z>//- 
loty à qui la Pocfie avoir tourné la tête. 
Il fe plaignoic un jour , en préfence de' 
plufieurs perfonnes , que parmi des pa- 
piers qu on lui avoit dérobés , il fe troii- 
voit trois cens Sonnets qu'il regrettoit 
plus que toutlerefte. Comme on s'cton* 
noit qu'il en eut fait un fi grand nombre, 
il répliqua que c'étoit des Sonnets en 
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blanc, c'eft-à-dire > des Bouts-Rimés de 
tous ces Sonnets quil avoit deflein de 
remplir. Cette idée parut fîngulière , &C 
Ton commença à faire , pour s'amufer ^ 
dans toutes les Sociétés , ce que Bulot 
faifoit pour s'occuper. Sarra:^n compo- 
fa à cette occafion un Poëme burlefque 
en quatre Chants>iiitituic : La défaite des 
Bouts^Rimcs^ ou Dulot vaincu. Le but de 
ce Pocme étoic de décrier un genre d'ou- 
vrage fi ridicule , & qui ôtoit , pour ainfï 
dire> Le cours à. toute autre efpèce de 
Poëfie, tant on étoic infatué de ces Bouts- 
Rimés, 

Claude de V Etoile , Sieur du Saujfay , 
étoit fils de l'Auteur du Journal de Henri 
IIL II fat un des premiers membres de 
l'Académie Françoife , & c'eft lui qu'on 
nomma pour examiner la verfîficatione 
du Cid. On dit de lui comme de Mo^ 
Hère y qu'il lifoit fes ouvrages à. fa Ser- 
vante, avant que de les donner au Pu- 
blic, & qu'il en retranchoit tout ce 
qu'elle n'avoit point entendu. Il étoic 
auffi févère pour les autres que pour lui- 
même ; & on l'accufe d'avoir fait mou- 
rir de douleur un jeune Auteur Gafcon 9- 
à qui il dit que fa Comédie , que celui-ci 
croyoit excellente , étoit miférable. N09 

Eiv 
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jeunes Poètes font aujourd'hui moins 
fenfibies ; j'en connois qui , même après 
les fifflets redoublés du Parterre , jouif- 
fent d'une parfaite fanté. 

Quand on confidère le nombre pro- 
digieux des ouvrages de du Ryer^ auflî 
de l'Académie Françoife 5 on eft étonné 
de la pauvreté extrême dans laquelle il 
vécut. Elle l^^bligea de chercher une pe- 
tite maifon aux environs de Paris , pour 
y vivre à moins de frais. Ménage raconte 
à cette occafion un trait touchant. « Un 
» beau jour d'Eté nous allâmes pkifieurs 
« enfemble rendre vifite à du Ryer\'A 
»> nous reçut avec joye , nous parla de 
»fes defleins, & nous montra fes ou- 
» vrages. Mais ce qui nous toucha , c'eft 
» que ne craignant pas de nous laiiler 
» voir fa pauvreté, il voulut nous don- 
« ner la collation. Nous nous rangeâmes 
»> deffous un arbre ; on étendit une nappe 
» fur rherbe ; fa -femme nous apporta du 
w lait , & lui des cerifes , de l'eau fraîche, 
» & du pain bis. Quoique ce régal nous 
» ftmblat très-bon , nous ne pûmes dire 
» adieu à cet excellent homme , fans 
« pleurer de le voir fi maltraité de la 
»> fortune , fur-tout dans fa vieilleiTe , & 
f» accablé d'inârmités. 
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Guillaume ColUut , auflî laborieux que 
du Rytr , vécut comme lui dans Tindi- 
gence. Il invitoit fouvent fes amis à man- 
ger , mais à condition que chacun fe- 
roit apporter fon pain, fon plat, avec 
deux bouteilles de vin de Champagne 
ou de Bourgogne. ColUut aimoit les 
femmes*, mais pour le tenter il ne fal- 
loir être ni belle ni jeune. Comme- il 
craignoit le fcandale , & qu'il lui falloit 
une fervante , il époufoit celle qu'il avoir 
prife. Elle n'étoit pas plueot morte qu'il 
en cherchoit quelque autre. Il en eue 
trois fucceflîvement qui ne lui appor- 
tèrent pour dot que leurs fervices & leurs 
gages , & peu de dépenfe pour l'entre- 
tien. La dernière , qui fe nommoit Clau- 
dine , eft celle qu'il aima le plus. Il com- 
pofa beaucoup de vers à fa louange , & 

f)our perfuader qu'elle avoir aufli du ta- 
ent, il en faifoit fouvent imprimer fous 
fon nom. Peu de temps avant qu'il mou- 
rût, il en fit fept qu'il chargea fa femme 
de publier après fa mort. Il /ait pru- 
demment déclarer à - Claudine , qu'a- 
près avoir perdu fon mari elle renon- 
çoit à tout, même à la PocGe y elle 
iint parole. ^ 

Saint' Am0ni étoit de SLotten,& fi Ton . 

Ev 



en croit une mauvaife pointe deAfrjy/ï/ï/'^ 
ion père étoit Gentilhomme Verrier^ 
Votre nobleife c(l mince , 
Car ce n'cft pas d'un Prince ,. - 
Daphnis , que vous fortez. ( 

Gcntilhonamc de Verre , ' * . 

Si vous tombez à terre , 
Adieu vos qualités. 

La vie de ce Pocte n'a prefque été 
qu'une fuite continuelle de voyages^. 
Pendant le temps qu'il demeura àRome> 
il 'fit un portrait burlefque & fatyrique 
de cette Ville. Voici ce qu'il dit en par- 
ticulier de la Mufique qu'il y entendit* 
Quels jolis Adeurs de Guitcrre 
Entens- je paflcr là-dehors ? 
Sans mentir , voilà des accord»^ 
A mener la Mufîquc en terre. 
Aux lamentabli^ burlemens , 
Aux fyncopes , aux roulemens ^ 
Donc leur gorge eft fi bien munie ,;, 
Saiif rhonncur de^-rf-ytf/-«/ , 
Je me figure Tbarmonie 
D'un concert deMatôus en rut. 

ttttrt fur LE f^RAJStD RoussEAtr. 

Nos petits Modernes font bien fait», 
pour ne pas s'^ppercevoir qi^' ils fe cou- 
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nent d'opprobre, & qu'ils indiquent 
eux-mêmes les bornes de leurefprit, en 
méprifànc les grands hommes qui les 
ont précédés , & qui les devancent de 
fi loin dans la calrrière qu'ils s'avifcnc 
de courir. A les en croire, Boileau, 
Racine (& Rouffcau font des écrivains»^ 
très- vulgaires , & , tout au plus , de bons- 
verfificaceurs. J'ai moi-même furpris un 
de ces Myrmidons difant en plein Foyer 
qu'il feroit bien fâché de faire des^Tra--- 
gédies au£i foibUs que celles, de Raci^ 
ne. Un autre trouvant un jour les ou- 
vrages de ce grand Poète dans les mains^ 
d'une femme d'efprit y s'écria tout 
étonné : Q^uoi , Madame , vous -itfe{ cet 
homme Jà l Vous ne concevez pas, Mon- 
fieur , une extravagance auffi ftupide y, 
êc vous êtes tenté oe croire que je plai- 
fente. Mais rien n'eft plus certain. Ces 
propos , tout bizarres, tout abfurdes» 

Îuils vous paroiflent , ont été tenus par 
e jeunes Rinailleurs. Il eft vrai que le' 
Dieu du Goût en a tiré une vengeance 
bien cruelle ; car toutes les Tragédies 
qu'ils ont faites ont été fifflées , & tou- 
tes celles qu'ils feront par la fuite le 
feront encore : il ne faut pas être un^ 
grand- Prophète pour le prédire. 
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Cette façon de penfer , au refte , ne 
m*ctonne point de leur part : il eft na- 
turel que les Nains s'efforcent de rabaif- 
fer les Géans. Ce qui me fâche & ce . 
qui m*allarme eft de voir quelques 
gens d*efprit fe tromper fur ce qui 
conftitue le vrai génie , & ne pas ren- 
dre à nos Maîtres toute la juftice qu'ils 
méritent •, ils ne prouvent autre chofe , 
finon que Tefprit & les connoiflTances ne 
fuffifent pas pour les apprécier. Il faut 
de Tame & du goût : eux feuls ont voix 
dclibérative dans le Confeil des Mufes. 

Feu M. de Fauvenargues nous a laiffé 
un Volume in-i i imprimé chçzBriaJfoTiy 
Libraire Rue Saint Jacques, intituler 
Introduciion à la connoijjanct de tefprït 
humain , fuiyi de Réflexions & de Maxi* 
mes. Il y a dans cet ouvrage des cho- 
fes excellentes en fait de Morale •, mais 
* lorfqu'il vient à parler de Littérature > 
il s'en faut bien qu'il foit auflî vrai > 
auflî impartial ; il en raifonne d'après 
les préjugés de fon efprit & de fon 
cœur , & cette partie de fon Livre peut 
égarer un Leûeur qui n'a point de 
principes. 

Outre V TmroduEiion à la connoijfanct 
' de Ce/prit humain > on a imprimé,dans je^ 
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he fçai quel Journal , des Réflexions fur 
Rouffeau , par le même Ecrivain. Ces 
Réflexions lont tombées par hazard & 
par bonheur encre les mains de M» 
l'Abbé Sahatur , homme d efprit & de 
goût , qui fait joliment des Vers , & 
& qui en fera de meilleurs encore , 
puifqu il eft grand admirateur de notre 
Fameux Lyrique. Il n'a pu s'empêcher 
de prendre la dcfenfe de fotrPoëte fa- 
vori. Il m'a adrelfé fa réfutation v & jô 
vous la communique avec d'autant plus 
de plaifir qu'elle eft conforme à ce que 
je penfe depuis long- temps , & qu'il me 
feroit difficile de voux mieux exprimer 
Vd'^^ propres fentimens. 

« Quels que foient , Monfieur , les 
•> motifs qui ont engagé M. de Vauvt^ 
» nargues à déprimer Roujfeau > je ne 
>y dois examiner ici que fes raifons 3 &C 
» fâcher de \ts détruire. Il commence 
w fes Réflexions par accordera ce grand 
w Poète la méchanique des vers. Admi- 
n rez , Monfieur , cette générofité. Il le 
n trouve fi eftimable à cet égard qu'on 
» pourroit , dit- il , le mettre à côté de 
«> DeJ préaux , fi celui-ci n'avoif été fon 
P maître. Je ne vous ferai point obfer^ 
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»ver le ridicule de ce raifonnement^ 
» S'il avoit lieu , Rotrou feroic fupérieur 
»> à Corneille. Mais je ferai plus hardi 
*» que M. de Vauvenargius , & je ne ba- 
» lancerai point à mettre Roujfeau au- 
'^deflfus de Boileau. Jai lu ces deux 
» Poètes alïez fouvent , & avec toute 
99 l'attention d<Mit je Aiis capable. La 
y led:ure de l'un & de l'autre m'a tou- 
» jours afFedté d'une manière bien dif- 
w férente. J'ai admiré dans BoiUau ,. 
w l'exaditude , la juftefle , l'élégance , 
» l'énergie y mais 'je n'ai point trouve 
w chez lui , ainfi que chez Roujfeau , ces- 
» traits de fkmme qui nous échaufFent^ 
w ces tableaux frappans qui nous éton- 
f> nenr , ces images fublimes qui nous 
M enlèvent , ces grâces légères , mais dé- 
» centes , qui parent la raifon fans la 
» farder. Je conviens cependant que 
« Boileau s'eft quelquefois élevé. Il eft 
» Poëte & grand Poëte , par exemple , 
« dans fon Epitre fur le paflage da Rhin , 
»^& dans quelques autres endroits de 
» fes Poëfies. Mais il n'eft pas diflficile 
» de fentir qu'il doit moins ces efforts- 
«à fon imagination , peu capable da 
»> grand ,*qu'a la noblefle des fujets qu'il: 
» tcaicoit. Il eft alors entraîna par des^ 
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w mouvements étrangers , & Roujfcau 
w s clance , emporte par fon impétuofitc 
m naturelle. 

^ Il ferait inutile de dire avec M. de 
» Vauvenargucs que Boilcau s'eft atta- 
» ché uniquement à peindre la raifon*^- 
» Il Ta peinte , il eft vrai , dans fon Art 
» Poétique , & il y a fi bien rcuflî qu'il 
» eft préférable à celui d'Horace , quoi-* 
^ que ce dernier ait été fon maître. Mais- 
»• quelles occafions n'a t-il pas eues,dan» 
w plttfieurs autres ouvrages , de nous tra- 
«> cer de grands tableaux ? Trouve-t-o» 
»» que fon Ode ftu: Namur reponde à 
»• l'idée qu'on a de ce genre de Pocfie ^ 
» A-t-il toujours été peintre dans quel- 
9» ques-unes de fes Satyres , & de fes 
w Epitres où il célèbre les exploits de 
w Louis XIV 'i On dira peut-être que ce 
V n'eft point dans ces fortes d'ouvrages- 
»> qu'il eft permis de déployer les ri- 
» cneflès de la Pocfie ; que ce n'eft point 
*» là le champ du fublime. Un vrai gé-^ 
»»nie trouve à s'élever dans les fujets 
» qui font les moins fufceptibles d'élé^ 
» vation. Juvtnal n'eft - il pas , au juge- 
9> ment de Boileau lui - mcme , pleift Jc^ 
i^fubiimesbtautés'ï D'ailleurs,notre Pocte 
'tSatyrique avoic dans les grandes 
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M mouvements étrangers , & Roujfeau 
M s'élance , emporté par fon impétuofitc 
m naturelle. 

^ Il ferait inutile de dire avec M. Je 
» Vauvenargues que Boileau seà atta« 
» ché uniquement à peindre la raifon^ 
» Il l'a peinte , il eft vrai , dans fon Art 
» Poétique , & il y a fi bien réuflî qu'il 
» eft préférable à celui d'Horace , quoi-' 
^ que ce dernier ait été fon maître. Mais 
^ quelles occafîons n'a t-il pas eues^dans^ 
« plttfieurs autres ouvrages , de nous tra- 
«>cer de grands tableaux? Trouve-t-on 
»» que fon Ode ftu: Namur réponde à 
»• l'idée qu'on a de ce genre de Pocfie ^ 
» A-t-il toujours été peintre dans quel- 
99 ques-unes de fes Satyres , & de fes 
w Epitres où il célèbre les exploits de 
99 Louis XIV ? On dira peut-être que ce 
V n'eft point dans ces fortes d'ouvrages 
» qu'il eft permis de déployer les ri- 
» cneflès de la Pocfie ; que ce n'eft point 
» là le champ du fublime. Un vrai gé- 
••nie trouve à s'élever dans les fujets 
» qui font les moins fufceptibles d'élé- 
«• vation. Juvcnal n'eft - il pas , au juge- 
9> ment de Boileau lui - mcme , pleift Je- 
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n adions de Louh XJFj une matière 
»> qui , entre les piains de Roujjiau y au- 
M roic produit les images les plus gran- 
» des & les plus vives. 

w Qu eft - ce que les maîtres de l'Arr 
M exigent d'un Poëte î Ils font confifter 
w le talent dans une imagination vive 
v& féconde, dans un génie créateur, 
» qui nous tranfporte par la fublimité 
» des penfées , qui nous étonne par la 
» hardiefle des figures , qui nous enflam- 
w me par des traits de feu , qui nous 
w enchante par les plus beaux tableaux. 
M Voilà ce qui caraâérife le Pocte \ 
w l'aflTemblage de quelques fyllabes me- 
fê furées ne forme que le verfificateutr 

"Neque enim concîudere verfum 
Dixerls ejfe fatis. 

M Or perfonne n'a mieux pofTedé que 
w jRoupeau ces brillantes qualités. Si tous 
w fes ouvrages ne l'atteftoient , j'en choi- 
9» firois quelques-uns •, mais on n'a qu'à 
» les lire tous, & fur- tout fes Odes, pour 
w fe convaincre qu'il eft le Pocte le plus 
w parfait que nous ayons , & en mème- 
9» tetnps le verfificateur le plus exaû. 

w Comme c'eft dans le genre lyrique 
f9 que notre Poëce s eft acquis une répa*: 
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»* ration immortelle , c'eft aaflî de ce 
» coté qae M. Je Vauvenargues tourne 
w prefque tous fes efforts. S'il trouve fe$ 
w Odes deflînces avec une grande no- 
« bleffe j il ne les trouve point aflfez paf-* 
9» Cannées. Eiles ne produifentpoint,felon 
M lui , ces mouvemens & ce fombrefai" 
tijijfement que le vrai fublime fait naître. 
» Si je voulois difputer fur les mots , je 
w dirois qu'il n'eft point de l'eflence du 
w vrai fublime de produire cefombrefai- 
i^JîJJtmem dont on nous parle ici. Cette 
»» penfce de Sertorius dans Corneille : 

Jlome n*efl plus dans Rome > elle cft toute oii je 
• fuis. 

Celle ^Ajax dans Homïre : 

Grand Dieu , chaiTe la nuit qui nous couvre leë 

yeux , 
Ec combats contre nous à la clarté des Cieuz $ 

»» Cespenfées , dis-je , & plufieurs au- 
w très que je pourrois citer , quelque 
>» fublimes qu'elles foient , ne produifent 
» point ce fombre faiji[jement. Le Moi de 
»> Médée cauferoit plutôt cet effet. Ce 
f> n'eft point, après tout,dans l'Ode qu'oa 
M doit ordinairement l'éprouver \ il ap«: 



114 V As K ÈÉ 

»* partient bien platôt à la Tragédie. Si 
»> cependant on veut voir que Roujfeàu 
>» a Içu fubjoguer les coeurs par ce moyen> 
99 on n'a qu a lire la Cantate de Circé. • • 
^ « Pour ce qui eft des grands mouve- 
w mens qui font du refforr de TOde , les 
»»^fiennes en font remplies. Qui eft-ce 
» qui ne les trouve point dans TOdefur 
M la naiffance du Duc de Bretagne, dans 
w celle au Comte du Luc , dans la pre-- 
»> mière au Prince Eugène &c,dansplu- 
» (leurs de fes Cantates , & dans prelque 
w tous fes ouvrages lyriques. 

M II paroît , Moniieur , par la façon 
H donc s*explique le Critique fur Ig^ 
M Odes de Roujj'eau , qu'il les met au ni- 
»>veaudQ celles de /a v^<?/Ae. Mais la 
» différence qui diftingue ces deux Poc- 
» tes 5 eft certainement bien fenfible. La 
M courfe impétuenfe de l'un eft bien op- 
w pofée à la marche compaflee del'autre* 
» M. de Vauvenargues prétend que 
» notre Pocte ne fort de fon fujet que 
w parce qu'épuifé & refroidi , il a befoin 
M de fe foutenir par des épifodes. Notre 
» Critique cite pour exemple de ce qu'il 
»» avance , la digreffion qui fe trouve dans 
» la belle Ode fur la mort du Prince de 
»» Conti. Deux raifons peuvent avoir por-» 
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M té Rouffeau à recoarir à cette digref- 
« fîon : premièrement, pour varier fon 
w fujet , qui fans cela n'auroit eu qu'une 
j* trifteflfe monotone \ en fécond lieu ,• 
** pour faire voir que TOde ne confifte 
w point dans une méthode didaûique. 
» Le feu qui Tanimoit ne s*éteignoit pas 
w fitôt, & rode n'embraflfe pas une car- 
*> rière fî vafte , pour qu'il ne pût fe fou-^ 
w tenir jufqu'au bout. D'ailleurs , cette 
w digreflîon eft fi bien amenée ; elle four- 
» nit tant de beautés -, on y trouve tant 
» de chaleur , que je ne vois pas en vé- 
M rite fur quoi M. de Fauvcnargucs a pu 
w fonder ia cenfure. 

w Ce qu'il dit ici de Roujfcau , on 
» pourroit le dire auflî à' Horace, Qu'on 
» examine la troifiéme Ode du premier 
» Livre , elle fe réduit au fouhait que le 
>* Poëte fait d Firgile d'un heureux voya- 
» ge. Le refte ne confifte que dans des 
» digreflîons. La troifiéme du quatrième 
» Livre, & plufieurs autres , h'échappe- 
w roient pas à la critique , non plus que 
»> la belle Ode de Malherbe à Louis XIII 
w partant pour le fiége de la Rochelle. 

» Mais,pour revenir à cet épifode que 
» M.^e Vauvenargius xtoxxwQ peu paJ[Jion- 
» né y ne pourroic-il pas fe faire, que ce^ 
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M prétendu défaut ne fut que dans luî-^ 
M même 2 Pour éprouver les effets de la 
w Poëfie , & fur- tout de la Lyrique i il 
wfaut pofféder quelques étincelles de 
w ce feu qui embrafe les Poètes ; il ïaut 
w avoir en foi le germe des tranfports 

V qu'ils veulent faire naître. Si nous en 
» croyons un Auteur Grec , le même aiii 
M de Mufique qui tranfporta tellement 
>* jiUxandre qu'il le fit courir aux ar- 
t> mes 5 n'efïteura pas feulement Tame de 
>> SardanapaU. 

»* Mais vous allez voir , Monfîeur , le 
»> Critique tourner toute fa batterie con- 

V tre un des plus beaux ouvrages lyri- 
»*ques que nous ayons, contre l'Ode 
wà la Fortune, qu'il traite de pom- 
»» peufe déclamation: il y trouve des idées 
w faufles, des réflexions plus éblouiflantes 
»> que folides. Il en veut fur-tout aux 
.v penfées renfermées dans ces vers. 

Quoi , Rome & l'Italie en Cendre 
Me feront honorer Scylla \ 
Tadorerai dans Alexandre 
Ce que j'abhorre en Attila ? 

M. dt Vauvmargues croit démontrer 
p la fauffeté de ces penfées > en faifane 
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*n un long étalage des belles quali- 
» tés de Scylla Se ai Alexandre. Roujjcau 
M les connoiiïbit *, mais il n'y fait point 
w attention ici , parce que fon objet ne 
M le demande pas. Il fe déchaîne contre 
M les Conquft^s *, il ne fait voir en eux 
M que ce qui peut les rendre odieux. Que 
w Scylla ait été un grand génie , il n'eft 
w pas moins certain qu'il a rempli llta- 
w lie d*horreurs , inondé Rome de fang. 
» Qm* Alexandre ait été un grand hom- 
»me, fon ambition Ta porté à ravager 
w r Univers : à cet égard ces deux guer- 
M riers peuvent être comparés à Attila. 

»* Notre Critique continue (es atta- 
w ques contre cette belle Ode. Il vou- 
» droit détruire ce monument , qui eft 
w en même-temps le triomphe de la rai- 
•» fon & de la Pocfie. Dans le nombre 
*» des penfées faufles qui , félon lui , fe 
M trouvent dans cet ouvrage , il cite en^- 
m core celle-ci. 

L'Inexpérience indocile 

Du Compagnon de Paul-Emîlc 

fit tout le fuccès d'Annibal. 

» B^ain s^épuife-t-il en louanges fut 
: ft la ^çur & l'habileté èiAnnibal , tout 
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•> cela ne prouve pas que la penfée foit 
$9 fauffe. Roujfeau prétend ici que les 
w plus éclatantes viàoires ne font fou- 
9» vent dues qu a la fortune. Il rapporte 
9» pour exemple une aâdon où il paroic 
9* qa^nnital fut plutôt eotironné par le 
j> nazard que par fa valeur & fon expé- 
w rience. Il n'a fait que dire en vers ce 
M que Tice-Live nous fait entendre en 
j»profe. Roujfeau eft ici, quoi, qu'en 
^j dife M. de Fauvcnargucs ^ un Philofo^ 
>^phe qui remonte aux principes des 
Si chofes y qui les apprécie. 

. Mais quand même toutes ces penfce« 
-•>ne feroient pas exadement vraies , 
*j exige- ton djes Poètes cette précifion 
j> rigoureufe , cette j ufteflTe géométrique 
^> qu'on demande aux Dialecticiens i Le 
w fage FirgiU 8c le judicieux Dtfprcaux 
3i ne tiendroientpas contre un examen 
*« fi févère. Laiflons le P. Bouhours chi- 
» caner fur les mots; le vrai Critiqua » 
»> frappé des belles penfées , ne les exa- 
9i mine pas â fcrupideufement. 

»> Continuons <le fuivre notre Ariftar- 

w que. Un a point de \Epitrc aux Mu- 

nfcs ridée qu'on en a communément : 

il déclame fur-tout contfe cet jyrôit, 

; w oï^RouJfeauçoixipsLte un ccrtaixKPoctei 
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p» un Oifon qui préfère fa voix à celle du 
M Cygne, Les images qui embelliflent 
w cette comparaifon , lont , félon lui , 
9> trop groflîères. M. de Vauvcnargues ne 
9» cofi^ncl-il pas un peu ici le familier 
m avec le groflîer ? Ces images font fami- 
j* lières & fimples , j'en conviens , mais 
M le fujec n'en demandoit pas de plus 
.» nobles. On trouve fouvent dans la Fon- 
^» taim de pareilles images. Qu on life 
^•f d'ailleiirs cet ouvrage, & |e fuis per- 
. j» fuadéque » bi^n-lgin d'être choqué de 
»* cette prétendue groffièrete , on y a A- 
«> mirera la force des expreffioiis , la fé^ 
;><:ondit]é des idées» la finjefle des pen^ 
f» fées , la ticfapâè des rimes , Se les gra<«- 
»ces piquaotites éa Dialogue. 
' •> Je conviendrai cependant ( car mon 
M zèle pour Rnuffiaune m'aveugle pas) 
•» que M.ife Fauvenargucs eut trouvé plus 
fp;â reprendre dans les Epitres de ce 
f? Poète. Quoiqu'elles ne manquent pas 
>« de beautés , il y règne un fond de mi- 
ff fantropie qui les dépare. Rauffiau y 
»* parle trop fouvent de fes ennemis &c 
»» de fes malheurs : il y étale des princi- 
» pes qui portent moins fur la vérité que 
»> luf les différentes -paiSbns qui Tani-^ 
f^moient. Si je le trouve égal à Horace. 
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M dans fes Odes , il lui eft bien inférieur 
M dans fes Epitres. Il y a beaucoup plus 
M de Philofophie dans celles du Poète 
w Romain. 

*y Vous voyez , Monfieur , que je 
M n'imite point Tenthoufiafme de M. dt 
9» de Vauvcnargues^ qui trouvoit tout ad- 
wmirable dans un Poète célèbre qu'il 
» eût pu admirer à jufte titre > fans offen- 
M fer les mânes du grand & malheureux 
»* Roujfeau. L'amitié la féduit : die a 
»« mis trop de partialité dans fes déci- 
w fions , pour qu'il ne foit pas permis 
9» d'en appeller. Il a voulu élever le Poète 
n qu'il aimoit fur les ruines de Roujftau\ 
V mais fes efforts n'y ont point réufli. La 
M gloire de notre JPrince Lyrique eib ap^ 
> puyce fur des fon démens trop folides \ 
»>ies affauts les plus redoublés ne £çaii« 
•» roient les ébranler. M. de Fauvcnarguôs 
•• reffemble à un homme qui , pour faire 
•» paroître davantage un arbre planté au 
»* pied d'une haute montagne , voudroic 
'»> abaiifer ou détruira la montagne qui 
>» caufe fa petiteffe. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

A Paris, ce i8 Février 1754* 

Xettre Vli 



LETTRE yi, 

Paros. 

LA Tragédie , pour être parfaite i 
doit rcunir, Monfîeur , le grand in- 
térêt & le beau coloris. L'intérêt dé- 
pend de l'heureux choix d'un fujet , où 
\qs mouvemens foient rapides , les (itua- 
cions violentes , les reflbrts importans » 
les périls extrêmes, & les obftacles preC- 
ou invincibles. Ce doit être un comb# 
. i!anglant>où les-cara£tères bien contraftés 
S; Tes pallions ennemies s'échauffent» 
s'embrafent,& s'entre-choqqent avec une 
fureur égaie,jufqu à ce que la victoire fe 
décide pour l'un des deux partis. L' Adion 
Tragique doit reffembler à la Tempête 
qui commence par le tumulte , s'accroît 
. par le defordre, fe fignale par les ravages, 
& finit par ,1e calme. Loin donc de la 
Tragédie tous ces coups de Théâtre , 
amenés fans génie , exécutés fans vigueur, 
tous ces incidens multipliés fans effet , 
qui peuvent bien en impofer aux yeux; 
Tome l. F 
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d'un peuple ébloui > mais qu'un Jugf 
éclaire mcprifeé 

Ce qui contribue le plus à la chaleur 
xle rimérèt , c^eft la fprce 4^$ caractè- 
res > jointe à la réalité de Taârion. Coin- 
jnent peut- on s'intci^fTer pour des Pcrr 
fonnages inconnus &: pour des avantu- 
res que Ton fçait imaginaires î Des noms 
'peu célèbres & créés uniquement pour 
la Scène peuvent - ils faire cette vive 
impreilîon de plaifir , fî naturelle & fi 
lure,. quand les noms des Perfonnagés 
font fameux & confacrés dans l'Hiftoire? 
Quand un Roi , un Héros, s'annonce par 
lui - même ', quand la grandeur de Ion 
%iom prévient & remplit l'efprit du fpec- 
' tateur;quand fa ^oire marche en quelque 
forte devant lui , Fimage de fes revers 
- n'en devient - elle pas fflus intéreffante l 
L'amour qu'on avoir pour lui fe réveille ' 
dans tous les cœurs •, il excite cette pitié 
généreufe , cette crainte agréable , dont 
l'ame eft toujours faifie à l'afpeâ: d'un 
illjiftre malheureux 3 mais qu'elle n'é- 
prouvera jamais en faveur d'un fcéléràt 
pour qui l'on fabrique des crimes dans 
Ion cabinet, pu d'un bon Roi que l'on 
rend l'objet & prefque la victime des 
attentats de fon Miniftre , ou pièq^ 
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â*ûn jeune Héros qui figure en petit 
Conquérant fur le Théâtre , quoiqu'il 
n'ait jamais figuré dans l'Hiftoire, L'ef- 
prit alors perd tout le plaifir des ref- 
femblances dans les Portraits ; & le 
cœur y qui d'ordinaire fe laifTe conduire 
par Teforit , ne reçoit que très-diflScile- 
ment ats impreffions nouvelles pour lui 
& fouvent forcées ; au lieu qu'il fé prête 
comme de lui - même à toutes les illu* 
fions du Théâtre > quaiid il eft déjà plein 
de 4'idée du Perfonnage, 

Voili » fi je ne me trompe , la plus 
belle fource des plaifirs no&les & tou^ 
chans que donne la Tragédie > qui ne 
doit être, ainfî que le Poëme Epigue 
dont elle eft émanée , qu'une aétion 
grande ,* réelle , & vivement repréfentée. 
S'il eft quelque Roman en Tragédie 
qui touche & qui remue, eft -ce une 
raifon fuffifante pour un jeune homme 
de tenter ce genre étrange , que les So^ 
phocUs y les Euripides , les Corneilles Sc 
les Racines ont dédaigné , comme plu9 
imparfait, & moins propre i, frapper 
au Dut, qui fut toujours d'intérefler & 
d'émouvoir } Croira-t-on que ces grands 
maîtres n'eulTent pas aflez de génie pour 
difpofer dos événemens romanelquetf 
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en aâ:ioni Croira -t- on qu'ils ne con* 
nulFenc pas aflez ce genre pour être en 
droit de le mcprifer ? Une aâ:ion vc-* 
ritable & grande , foutenue par d'illuf» 
rres Perfonnages , leur fourniflbit abon-^ 
damment des beautés frappantes & pas» 
thétiques s ils avoient le talent d'y joui* 
dre d'heureux incidens. Cette adioa 
réelle , ainfi nourrie , pour ainfi dire , dç 
fon propre fuc , devenoit entre leur» 
jnains une Tragédie , chef-d'œuvre de 
l'Art; & modèiç^dela Poftérité., qiii maL» 
JveMJreirfçment s-enembacraÉfe peu^Ndtre 
Comédie eft déjà eiiproye w Roman; 
Je verrons-nous encore infeder la Tra- 
gédie ? Voulons-nous change? la vériti 
^i majeftueufe & fi touchante en petits^ 
nienfonges puérils > & tout au plus ingér* 
pieux? 

La Tragédie n'admet pas toute forte 
de caraétères ni de pallions : fon intérêt 
perd beaucoup par les âmes fbibles 
qu'on introduit iur là Scène ,. par les 
cœurs fur - tout qui n'ont que de la 
droiture. Un bon Roi , qui n a ni l'ef- 
pri^ de çonnoître des traîtres, ni U 
force de les punir , joue un fort fot per- 
fonpage. Le propre de la Tragédie eft 
1^9 |>eiadi:e 19m avec irnç çf{>cçç 4'çi^ 



l^orcetnenc ^ elle ne fe nourrit que de 
fang.& de larmes , ne fe plaît cjue d%ns 
les malheurs & les ren^erièmens Les 
Anciens la repréfentoieiic éplorée, iifi 
poignard à la main, précédée de la Ven*^ 

Î^eance , accompagnée de la Terreur, ôC 
uivie du Dcfeilpoir. Pour entretenir Yé^ 
motion théâtrale, il faut de la violence, 
de i'impétuofité dans les caraâères '^ fati^ 
quoi la marche tragique languit , 8c 
manque fon effet , qui eft d'inlpirer la 
crainte & la pitié. Les bons Rois font 
compaffion » quand ils font malheureux^ 
mais ils n'excitent point cette fenfibilité 
^ive , mêlée d'une certaine admiration , 
•que l'on ^éprouve en voyant les grands 
courages traverfés par de grands périls. 
Pour la perfeâ:ion de l'intérêt , il eft né- 
ceflfaire que le caractère principal fade 
rapidement mouvoir tous les reflTori» 
tragiques. Il doit être l'ame de la Pièce, 
& les caradières fubalternes doivent con- 
trafter avec lui , pour lui donner encore 
plus d'adivité. 

Pour en venir au coloris , fa beauté ,' 
il je ne me trompe , confifte en partie i 
mettre en aâ:ion les Perfonnages , à les 
cepréfenter fous leurs véritables traits ; 
^e ç\pLAriJlçu appelle ItsMœurs-. Il caret 
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pare l'aftion tragique au defTeln d'an 
Tableau j mais les mœurs font comme 
les couleurs qui font fortir les Perfon-- 
nages , & qui donnent de la faillie à 
l'ordonnance. Au refte il faut faire faillie 
les mœurs bien moins par les paroles 
que par les adions. Des fentences en 
forme d'oracles , & tous ces vers frap- 
pans y mais poftiches , qu'il plaît à nos 
petits Euripides d'entaffer dans leurs our 
vrages , & qu'ils appellent des illumina^ 
iions foudaincs , peuvent furprendre 
les applaudiflemens ; mais la Pièce qu'ils 
rendent bourfoufflée, au lieu de lui 
donner un véritable embonpoint ^ man- 
quera toujours les fufFrages. 

Lqs pcnfées & les- fenti mens forment 
le ftyle , c'eft le ftyle qui contribue le 
plus à la beauté du coloris -, il eft Tex-^ 
preffion des mœurs. Un^Spedfcacle , tel 

3ue la Tragédie 5 ne peut vivre que 
'idées grandes , majeftueufes , énergi- 
ques , que de fentimens qui répondent 
à la nobleûTe , à la force de ces idées : 
de-U ces penfées vives , ces traits de gé- 
nie , dont les Anciens vous achèvent 
un caractère > de4à ces gradations de 
mouvemens , produits par tout ce que 
la pafCon peut fournir de plus ànim^ 
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les Grecs ont excellé dans cette partie 
c(rentielle,& les François l'ont rendue iS? 
brillante > qû après. CormUU & Racine^ 
ton ne conçoit plus rien au-delà de U 
j^erfeârion du ftyle & de la beauté du 
coloris. Ce ftyle en général veut être 
naturel» nombreux^, fubliiaie & pathé* 
tique. Ceft un* fi grand avantage , un 
talent fi rare , qu'une pièce bien écrite 
paflè aujourd'hui pour un chef-d'œuvre^ 
fi d'ailleurs elle n'a rien qui choque trof^ 
la raifon;^ au Ueu qu'une Tragédie^ 

Eleine des plus grands traits ,>doit tom« 
er nécefiairement , dès qu^elle manque 
par le ftyle , & fur-tout par la verfifica-» 
tion. Pour fentir tout le mérite d'un 
beau coloris» , il fuffit de comparer cer- 
taines pièces qui n'ont eu qu'un fuccès 
paffager avec tant d'autres, peut-être 
ihoins fortes , mais beaucoup mieux 
écrites , qui vivent encore , & qui plai- 
fent davantage , foit à la leéture , toit â 
la repréfentation.' G'eft le coloris qui 
d'abord frappe le plus dans un tableau. 
Les Rubcns feront toujours des enchanv 
teurs aimables. 

Paros , Tragédie nouvelle par M. 
\MailholyVL2i pas long-temps occupé le 
Théâtre» Sa'deftinée prouvoila vérité à^ 

Fiv 
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lieux grandes règles que j'ai établies d'sC-* 
près les maîtres de l'Art. Elle manque 
abfolument & d'intérêt & de coloris* 
taros n'eft qu'un fcélérat aflez mal- 
adroit i qui ne choifit point un grand 
leiTort pour le conduire à ia perfeâion» 
mais qui veut fe perdre , en eflàyant 
tous, les mayens que lui fournit fa fu- 
reur de régner. Il forme d'abord une 
confpiration contre Apriés fon maître ; 
& la voyant découverte > il en accufe 
vne jeune PrincefTe > qu'on met dans les 
fers îur fon rapport. Il veut enfuite ten^ 
ter cette Princefleparrappas du Trône; 
il lui propofe de lepoufer 5 moyennant 
quoi il la fera régner. Il échoue en-« 
core dans ce projet. Il a recours à un 
autre expédient^ il fait venir fous main 
vingt vailleaux ennemis , pour furpreiv- 
dre Memphis : cette flotte arrive , iii eft 
défaite. Paros fe réfout à aflaOîner le 
Roi ; il lève le poignard j mais OtoJîs 
fon fils furvient , & il manque encore 
fon coup. Enfin le Roi' veut unir Aphift 
& Orofis , qui s'aiment : la cérémonie 
eft indiquée ; l'ufage eft que les noa* 
veaux mariés & le Roi lui-même boi- 
vent dans la Coupe Xixv^xxsXt.Piiros croit 
toucher au moment heureux m, il doit 



régner. Il forme le projet d'empoifoor 
iieil^ toute la Famille Royale. Les re^ 
fnords 4e ion Confidem dévoilent to\xt 
le myftère. Pares fe tue de defeipoiir^ 
& la Pièce finir. x 

Apriis contrafte mal avec Faros ; ce 
n'eft qu'un Roi foible , fimple > prefque 
fainéant i & ce caraékèreaeftpas propre 
à faire fortir celui d un Miniftre amob- 
tieux. Cfi Prince eft fi bon , que: lorir 
que Varos a levé le poignard fur lui > 
/c que le fçélérat, par une préfenceâc 
^ne fouplefle d efprit admirable > s eft 
îerté â ies pieds , fous prétexte de rei- 
n^etpre les armes, a un Roi dont il eft 
foupçonné,ceiui-Gi le relève en TembraC- 
fant , & le regarde comme le fujet le 
plus fidèle. Il a fi peu de défiance hc 
de pénétration , que faiîs cefle en butte 
à Aq% complots , à des conjurations 
pour lui ravir le trône & là vie > il 
n'a pas le- moindre foupçofi de celui 
qui en eft l'auteur. Il aime mieux: 
croire que le chef de tant d'horreurs 
èft une petite Princefle , âgée peut-ctre 
de dix-nuit ans. S'il ne périt pas , c'eft 
alTuréraent un grand bonheur* Il ctoit 
dans, le Temple 4 il tenoit déjà la fatalç 
£ou£e \ il i'approchoit; de fes lèvres^ 

F V 
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lorfqu*une voix s'élève du milieu défi 
foule y & s écrie : fauvez le Roi : c'éioit 
la voix du complice de Paras , de Zori^^ 
qui lui - même avoit verfc le poifon. 
Orojis Se fa Maîtrefle n'ont rien que de 
fort ordinaire > leur plus grand mérite 
eft de s'aimer tendrement , & ce mérite 
là n'eft guères tragique *, les autres ful> 
alternes. font comme tous les confia 
dens : Nos numerus fumus , &c. 

Cette Tragédie pèche encore plus 
par le ftyle que par le fond. Il n'y a ni 
force , ni élégance , ni correâion -, on 
trouve même de temps en temps des 
fautes groffières , pareilles à celle-ci : 

Sur Aphlfe, à vos vœux le ReijV)2-/7i^ rendre' I 

S*cfi'il du rendre pour a-t-il dû fi 
rendre. Je ne vous parle pas de la du- 
reté de ce vers *, elle lui eft commune 
avec beaucoup d'autres. Quand ils ne 
font pas durs y, ils font ou foibles > ou 
profaïques , ou amphibologiques , ou 
pleins de métaphores outrées. J'en cite- 
tai quelques exemples , pour Tinftruc- 
tion des jeunes Poètes. 

Xt je vis à regret (a vengeance trop dure 
Des fUifirs é" du jour tout à coup vous exflarti 



« 



H [s'agît de la Princeflfe que le Roî 
avoic fait mettre en prifon. 

Z« SM , qui de Mcmphis vous promet la Con^ 



^ ronne 



X*a IMJftfans $nfans fuccêjfeurs kfm Urone, 

Evite ma préfence , ou je (nîrai la tienne» 
....,../ 1 

Car je fais f en certain qac ces* noires fureurs^ 
Soient les terribles yrjvf/x du cœur dt la Pria* 
ceflc. 
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J^e ceew du Peuple entier eft ï Autel d'OrofîSé 

liei i je aois qu'elle foufTre un injufte fupplice^ 

Je vous calmerois , vous , par ma vive friere , 
Ule , en cKangtfànt fon'forc y & le rendant fref* 

père. 

• 

Contre mai déformais le Sort n* aura peint da9* 
mes* 

"De THydte cerraflons tes têtes renaiflantes j . 
Ilevonsyiryi» cerps un Trône giorieuz, 

£t le fer eft caché feus limage des dettXm 

J.e pourrois étendre confidérableinenr 
i^tce Ufte} mais qu'il vous fufEfe d^ 
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fevoir que la Pièce eft , en général , ccrîte 
de ce ftyle. Le même elprit d'équité> 
^ui , malgré mpi ^ tn aaafjip ce-|ngcf. 
ment rigoureux , m'oblige de cçnvenir 
auffi quil y a d^ temps eQ temps dans 
cette Pièce qu^lque^ vprsi heurjeux , qui 
font honneur au géaie du Pp.ëte« £|| 
voici deux qui me paroiflent bien pein*- 
dre Tame élevée d'un hamnie dàrciré 
•dambition, . '. - ' ' z 

les obfl;acIi:s franchis s^écUpt^nt. à rtit,% ycux^ 
£t Bc me laifTenc vôk que le$ %oU & ks Dlçux. 

Je vous en citerai xjiiatr je. ^iiffes , ^ 
ont été juftement applaudis 

la doire fuit Texccs At^^^ixi^^ de? primiBS» 
Préparons le carnage, & marquons les Viâxnies. 
Quand on poflede l'art ^'ébloyir Jcs Morteîs y 
£n méritant la Foudre > ojqiQbtiepF des 4ttCÇl<»: 

I^'Auteur. ii^érite enf ore des éloges , 
par rapport a k:,f:o]?duj:ce die f^ Tf^^ 
die. if a, tiré î^ipeilleur pafû qu'il ^ 
pu d'un fond vicieux ^ & la. texture dp 
la Pièce prouve qu'il ^tend aflez biep 
la marche, théâtrale : ce qui n'eft pas un 
petit mérite. Enfin je dbis vous faire 
cbferver qu'il eft • jiîuité 5 • que ' ii'eft* iA 



fo^coi^ d'eûai > & que par cpnfcquenc 
il iieroit injuâe & inh^main <b lé déi 
fOjirager. . 

. .$jl 1 on faifpit un Parterrlana , c'eftri- 
fiire i w recueil des plaifanteries , desî 
ç(]uiyoques,& des balourdifes qui fe Çont 
flices dans le Parterre , la Tragédie de 
P^ms fourniiroic un trait à ce nouvel 
g4M^ Le jour de la première repréfen^ 
Cj^rjt^» on applaudie extraordinairemeiK 
jçe yers : / 

\ ' Vn Héros ifn voix enfiginte des Soldat^ 

Quelqu'un > qui ne Tavoit pas enten- 
'ia\ demanda àfonroitin, qui battoir 
dès mains de coûtes fes forces , ce qu'on 
avoir dit : TApplaudiilèur répéta avec 
ëmphafe^ & de la meilleure foi du mon<>: 
de , le vers ainfî défigiuré : 

Un Héros m SoMye co&nte 4cs S^dati^ 

: Divtrfis Brochures fur l0 Mujiquc . 
Fraufoifi^^ 

. La première Fontaine qu*pn voî^t , 
MonHeur , en entrant dans le^abyrin- 
che de Verfailles » repréfente tous le^ 
Pils^^X.ifûc^ contre 4Ui i^ul > de Uxif 
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cfpècé à la vérité, mais qu'ils ne petiS 
v&nt fouffrir , à caufe de fon chant mauf- 
fade &c de fon vilain plumage. Perchée 
fur des branches , ils jettent de l'eau en 
mille manières difFérentesr fur l'Oifeau 
nodurne leur ennemi , qui eft en bas » 
au milieu d'un Baflin de Rocaille. Gettâ 
fable me paroîf une image fenfible de 
ce qui vient de fe pafler au fûjet de M. 
'Roujfeau de Genève. Tous les Oifeaur 
duParnaiTe fe font déchaînés contre InisM 
n'y en aprefque pas un feul qui ne lui ait 
donné fon coup de bec. Pour parler fans 
figure, l'illuftre Auteur de la Lettre fur 
la Mîifigue Françpife s'eft attiré, unç 
foule, de réponfes , dont je me propose 
de vous dire un mot. K^ais , avant q^e 
4'entrer dans ce détail , permettez^moi 
quelques réflexions.: 

Plufîeurs perfonnes, entr'autres les 
partifans dé M^ Rouffeauy ont troitvé 
mauvais qu'on ne l'ait fouvent appelle 
€\xie fean^Jàcques y & ils ont dû, aiec 
raifon,quelenomdeBaptêmed'un hom- 
me n'étoit.pas uneépigramme. Auflî n'eft 
te pas dkns la vue d'en faire une qrfon 
l'a employé ; ce n'a été que pour rele- 
ver la puérile afFedation dé M. Roujftan 
4e mettre toujours^ la'tètexiè^féyééritat 
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"pxtJean-JacquesRouJfeaUySc de s'éloigner 
ea cela de Tufage reçu parmi les Gens 
de Lettres. C'eft^plutot lui-même » qui » 
par cette miférable (Insularité , a ikns 
doute voulu faire une epigramme con^ 
tre ceux qui prennent te titre de Mon-^ 
ftuTy & qui le placeur avant leur nom. 
Les fedtateurs du Genevois ont été 

5 lus bleifès encore du ton dur qui règne 
ans quelques-uns à&s écrits pubtiés 
contre lui. Leur déiicateflè me paroît 
'extrême , ainfi que bur injaftice. Quoi , 
H fera permis à un Etranger d'infurter 
une Nation-qui Ta reçu dans fon fèin » 
de la traiter d'ignorante & de Barbare» 
de déprimer fes Arts & fes Artifires -, & 
il fauora lui répondre avec des égards 
& des^ ménagemens^ qu'il n'a jamais 
connus? Il nous attaquera avec une maf- 
iiie hérifTée de groffes pointes de fer , & 
nous ne pourrons nous défendre qu'a- 
vec une houlette légère , ornée de ru- 
bans &: de fleurs l Quelle idée M. Rouf- 
feau lui-même auroir-il eu de nous^, fi 
nous l'avions traité avec cette politefle , 
contre laquelle il s'eft tant de fois élevé, 
& qu'il regarde comme le plus grand 
des vices , comme la marque la moins 
^uivoque de la corruption de Teipriç 
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ic Hu cœur ? On a donc cru Iç fcrvir 
félon fon goût y en employant concrç 
lui la force & la véhémence qu infpirç 
la bonté d'une caufe ; & après cela on 
nous reprochera de ne lui avoir dit qu^ 
des injures. J'appelle dire des inji^res^ 
lorfqu on donne à quelqu'un des quali- 
jBcàtions odieufes qu'il ne mérite pas ^ 
mais lorfqu'on le peint de fes propres 
traits \ lorfque l'honneur de la Patrie iç 
du goût enflamment d'un zélé éclairé » 
cela ne s'appelle que dire la vétitç 
avec fermeté \ &c je proviens que jp 
la dirai ibuvent ainn. Je voudroi^ 
bien favoir fi les Philippiques de Dl* 
mofihhne & de Cicéron ne font que de^ 
injures. 

A l'égard des Auteurs qui ont repouflît 
les attaques deM. ^ouj/eau avec les arme^ 
du ridicule , on a cru le juftifier , en di^ 
fant que des plaifanteries n'écoient pa^ 
des raifons.Non fans doute^mais fouvei^ 
elles valent mieux que des raifons. Peut^- 
ptre même étpit-ce le feul parti qu'il fal- 
loit prendre contre un homme qui cha*- 
que ouvertement le fens commun & le^ 
bienféances.Aveccebel Aifiom^ydes plai^ 
/anteries ne Jo^t pas dts raijhns ^ on jud^ 
jcifieu tous les fots £friy4as«.^f^z^A.> 
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lavent employé que la plaifanterie co.n- 

re ceux de fon temps. L'immortel Boi-^ 

eaun'd, fait (meplaifanter fur Cotin. Je^ 

Tuis prefque iûr auilî que ConnjiQ man- 

qaoit pas de dire que des plaifanterie^ 

n'étoient pas des raifons. 

Ohfervationsfur la Lettre de /• /« Rouffeath 

M. Caz^ottt , Commiflaîre de ,1a Ma- 
rine , a le premier levé Tétendart de Tin- 
dignat;ion, dans une Brochure de 15^ 
Pages. En voici à peu près le début , que 
les Bouffonifies ne manqueront pas d ap- 
peller un tiffii à^injures. « Jean- Jacques 
« Rouflieau , Citoyen de Genève, femble 
M ne donner des Ecrits au Public , que 
*» dans la vue de lui faire des outrages* 
» Il pafle fon temps à rêver à des para- 
>> doxes humilians pour l'Humanité, ou 
>> pour la Nation... Il a voulu nous prou* 
99 ver que nous ferions plus heureux dé 
« ne pas pcnfer , & que nous n'en fe- 
•> rions que plus fages. Aujourd'hui il 
w nous démontre , à fa manière , que 
M nous avons tort de fentir. Il décrie 
w les Arts , & confacre fes jours à s'ef- 
•> fayer dans les plus frivoles.... Si le mé^ 
9^ pris d'autnii ù Teftime de foi-mème^ 



n affichés avec indécence , fi TafFeâEatîbtf 
V cynique , la mifantropie , conftituent 
>> le Pnilofophe, Jean - Jacques eft un 
« très-grand Philofbphe. Sr ife dédâîtf 
* des idées reçues, & l*a!dopticrh des'rê-f 
9» veries fingulières à leur place , fi le ibvi 
w décifif j fi le fel amer & cauftique font 
«te gifàrtd homrté de Lettres, Jeak-^ 
» Jacques eft un grand homme de Let- 

Après ce préamBiile', H. Calotte éti^ 
Blit des propofitions biéii contraires sfc 
celles de M. Rouffeau. Il foutient, & il 
ne prouve pas mal , qu'on peut fair'ô 
dans notre larigne un bon Pocme y£vS^ 
ceptible de chant \ de manière qu'il eil 
réfulte pour nous un amufement vîf & 
raifonnabte ; que nous àVoils urie ihéld- 
die & une Kdunque Nationale. Il aiialyfè 
rtotre plaifirpour ce qtirregàrdela Mu"- 
fîque ; il veut qu'il dérive de trois four- 
ces, fentimefit , aiîalogie, conventiori; 
Toutes les fois que notre CKanr exprîiti'é 
avec vérité dès paffions , nous g'oûton*5 
nn plaifir de fentiment ; nous éprbdvorfS 
celui d'anafogie , quand il fe joint à 
cettie e)^preflîon quelque chofe qui ca- 
fadérife la façon de fentlr qui nous eft 
particulière. Le plaifir qtd* réfulte àtr 
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•lotre récitatif » tient ^ félon lui, fetfw- 
coup plus de la convention que les deux 
autres , en ce que nous le trouvons d^au^ 
tant meilleur , qu'il approche plus de notre 
déclamation tragique. Il faut donc que 
cette déclamation tragique elle-même 
foit aufiîr de convention \ ce que je ne 
crois pas : je penfe , au contraire , que 
nous l'avons naturellement trouvée , crt 
confcquence de notre façon de fentin 
ï.lle eft fi peu de convention , qu'il nous 
feroit impoflible d'en avoir une autre, 
à moins qu'on ne changeât le caractère 
de la Nation, Il n'y a point de con- 
vention qui puifle être reçue par rap- 
?ort au langage des paflîons •, chaque 
euple les exprime au-dehors , fuivant 
fa manière de les fentir. (Teft unique- 
ment par cette raifon que la Déclama- 
tion Angloife & la Déclamation Italien- 
ne font fi différentes de k nôtre. La 
convention ne peut avoir lieu que pour 
des chofes étrangères à l'ame , en quel- 
que forte , telles que d'abandonner no- 
tre Opéra aux preftiges de Fimagina- 
tion , d'y fouffrir toutes les extravagan- 
ces de la Fable , de la Féerie, de chan- 
ger le lieu de la Scène prefque à chaque 
anftanr^ enfin^ de violer toutes les règles 
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de la Pocfie Dramatique , non par ignoK 
cance , mais de propos délibéré. Notre 
Déclamation tragique > & par confé-« 
quent notte Récitatif, qui en eft éma-^ 
né y tient donc au fentlment & à Tana-r 
logie •, il n*y à pas d'autres fources des 
plaifirs de l'ame- Les plaifirs de conven-» 
tion font pour la fatisfaâion des yeux t 
& pour introduire la variété, cechar«« 
me des fens & de l'efprit. 

L'Auteur accorde à M. Rouffcau que 
notre langue eft moins propre à la Poëfie 
lyrique que lltaliennc -, il lui accorde 
encQre que les Italiens , plus paflionné^ 
que nous pour la Mufique , ront en gér 
néral plus perfectionnée :. deux point» 
fur lefquels tout le monde n'eft pas 
d'accord, & qui, s'ils étoient bien diC' 
cutés , laifferoient pour te moins la vic^' 
toire incertaine^ entre les deux Lahguef 
& les deux Mufiques. Mais enfin , M» 
Ca^^ouez befoin de cette luppo(ttion> 
pour demander fi l'on en conclura qu'il 
faut brûler les Poëmes de Quinault % 
qu'il a été , & qu'il eft impoffible qu'on 
tafle en Mufique rien de bon fur ces 
Poëmes, ni fur aucun autte. L'Obferp 
Vateur fait un raifonnement dans le goût 
de ùm Anugonifte^ & fe fert^ pour iiqi 



* 



Littéraire. t^j 

tnoment , dé fon admirable Lôgi^eL 
La langue Angloife eft dure & moins 
propre à la Pocfie Dramatique que ne 
xeft la Françoife. Leurs Auteurs ont 
moins entendu le Théâtre que les hôtres. 
le Théâtre François eft le Théâtre par 
excellence s il eft admiré de toute l'Eu- 
rope. Le lihéixTe Anglois eft renferme 
dans les bornes d'un Royaume. Donc les 
Anglois doivent renoncer à leur ïhéa- 
jtteV doncles beautés tetriblesSc fubli- 
byes de Shakefpcare né doivent plus les 
toucher*, donc ils n'ottt fait ni ne pèu- 
rent faire de bonnes Pièces. M. Roujjcau 
peut répondre que les Anglois n'en fe- 
roîent que mieux d'adopter notre Théâ- 
tre , & nous la Mufique Italienne. Il y a 
un parti plus raifonnable à leur propo- 
ser : c'eft , non de renoncer à leur lan- 
gue 5 ce qu'il feroit àbfurde de leur de^ 
mander , mais de continuer â faire des 
Pièces Angloifes , en fe (Conformant un 
peu plus à des règles que nous fuivons » 
qui ne font pas les nôtres, ^ui font^ 
celles des Grecs & des Romains , ce5 
modèles de toutes les Nations , en fait 
de littérature & de goût : de même que 
nous devrions , non adopter la langue 
^ la Mufique des Italiens, coinm^ l'exi^ 
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ge M. Roujjcauy mais corriger tiotrft 
Mufique fur la leiur , s'il étoit vrai que 
la Mufique Italienne fût la plus belle ^ 
la plus noble & la plus parfaite dé tou- 
tes les Mufiques du Monde ', ce qui pré- 
cifémeor ^ft en queftion.La Brochure de 
M* Calotte , outre le mérite d'avoir pa- 
ru la première , renferme pluûeurs rc- 
flexions judicieufes & bien écrites •, on 
voit qu'il pouvoit approfpndir davan- 
ca^ ia matière. Mais , comme il le dit 
lui-même > il n'a youlu c^amuftr foij 
Adverfaire/^tf/' une efcarmouchc. 

Lettre fur celle de M, J. J. Roidpeau i 
Citoyen de Genève yjur U MuJiquCm 

Cette Lettre , adreffce a M. Breun dt 
Xarcherie , Américain , eft fignée par M« 
Y[o. L'Auteur relève aflez bien la foi- 
blelTe de quelques raifonnemens de 
M. Roujfeau •, il fait voir que l'on 
peut tirer de i^s principes des confé- 
quences oppofées à celles qu'il en déduit 
•lui-même. Le Genevois > par exemple » 
après avoir établi que le meilleur Réci* 
tatif eft celui qui approche le plus de la 
Déclamation , conclut que notre langue 
n'en peut avoir un bon. « N'en peuf-aa 
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,-> pas conclure» au contraire, die M« 
»» ilô , qu'étant peu propre pour Ip 
» chant , elle peut fournir ,un Récitatif 
^qui approche beaucoujp de Ja parole j 
»>& que ritaliepne qu'a lui oppofe» 
. M par ,cela imènxe qu'elle .ejï plus écla* 
M. tante Se par conféquent plus chaa- 
jf» tante ( félon M. Roujjeau ) dpit , juf- 
*> ques dans fa Déclamation , porter un 
.^ ^ir de chant qu'il .trouve vicieux dans 
."Iç Récitatif >' Cette .conféquençe 
: >> me paroît alTez jude;. Mais que 4i^ 
>roit M. Y[o , fi fon Adverfaire lui repli- 
>quoit que notre langue n'eft propre ni 
pour la Déclamation ,ni pour la Con^ 
. verfation , ni par confcaucnt pour le 
. Récitatif J Nptre Philpfopne eft bien ca- 
pable .de le lui Xpuce^ir , & de ^e lui 
prouver, comme il prouve tout. 

Notre Critique finit par une plai- 
santerie. M. Rouffeau n'adopte la Lan- 
que Italienne > que parce qu il la trouve 
plus propre à la Mufique qu'aucune de 
celles de l'Europe. M. Y:^o lui apprend 
que nous avons un Peuple , faifant corps 
avec nous , dont la Langue eft auflt 
douce , aufl^onore que l'Italienne : c'efl: 
le Bas-Breton. En effet , prévention na- 
tionnale d part , l'ancien Celtique , qui 
keft confervé en Baffe-Bretagne & dans 
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'le Pays de Galles , a une infinité de mots 

.qui nniflentpar des voyelles. Il a, &il 

doit avoir necellàirement cela decom- 

• mun avec le Latin , & conféquemment 
avec ritalien, puilque la Langue des 
Romains doit en partie au langage dés 
'Celtes nos Ayeux , fon caraftère , fes 

tours & fes terminaifons •, c'eft un fait 
qui n'eft plus contefté. M. Yio rapporte 
une petite Chanfon Bretonne de huit 
vers , dont quatre finirent par des voyèl- 
' les. Mais il paroi t que M. Y^o n'éft pas 

* Bas-Breton , ou du moins qu'il a oublié 
fa langue maternelle ; car cette Chanfou 

" eft ici horriblement défigurée. Les vers 

'' font très-mal arrangés ; un feul & même 

■ mot s'y trouve coupé par la moitié , com- 

^ me fi c'étoit deux mots. J'ai eu mille 

peines à déchiffrer ce Couplet-, & je ne 

' fais trop fi je dois me favoir gré d'être 

enfin venu à bout de le comprendre ; car 

il renferme la plus fale polidbnnerie. 

Je fuis, &c. 

ji Paris , re 1 5 Février 1754. 
V Annexe Litte'raire , qui eft ta fuite 
immédiate du dernier Cahier 62 des Le t TRES 
SUR dUELdUEs Ecrits v^ ce Temps ^ 
fe trouve à Paris cke^ LAMBERT , Libraire, 
Rue & à côté de la Comédie Prançoife , au Par» 
najfe ^&fe diftribuera réguUirtnunttous Us dix^ 
jours. 
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LETTRE VIL 

fêA ChriJKaJe ou U Paradis reconquis % 

four fervir de fuite au Paradis 

perdu de Milton. 

CE Poëme , en douze Oiants en pro« 
• fe y annoncé depuis deux ans par 
4eux ProfpeQus, répandus dans le Pu- 
blic , j>aroit, enfin , Monfieur , précédé 
d*un JDifcours Préliminaire de deux cetis^ 
pages feulement, &c tout couvetc de 
Noces , dont le débordement inonde ua 
efpace ^ue le Text^ auroic mieux ocr 
fûpéu Si ce long & inutile cortège eut 
, été fupprimé *, fi » au lieu de fix volumes 
in- 11, on ne nous en eut donné que 
deux ou trois , je fuis perfuadé que cet 
Ouvrage auroit plus de fuccès qu il n en 
aura peut-être , quoiqu alTurément il en 
tnérite. Je me natte > Motifieur.» que 
Tome I. m G 
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VOUS en penferez auiS favoublement 
qae moi , après que vou$ aurez vu Tef- 
quifle que }er vais vous -en traccr.TAvant 
que d'entrer^^p" matière ,- je ne^is pa$ 
vous JaifTer j^norej:. qiie AeSr perfonnes 
juftem«nc<làictte^lurtorft ce qtit Re- 
garde notre Croyance , ont ctç allarmées 
dû deflein de l'Auteur. Elles ont craint 
qu'un l^oçme , où l'Evangile devait être 
mis en atlibn , ne' devînt un oVjet de 
*candab pour les f dfles ^, d^ rifée- poq^ 
. es libertins Se. les impies^ Mais ce n^ 
font point 4? pareils Ooyrages qui nui» 
fent i notre Foi. On Içs Ut dans ret- 
ptitmêïné d« récrivait! V on Te prête"]! 
ibn plan ,4 fo>n bat j & coctime il 1^9 
donne poac des PbJfi^fesr j on y cHeirchcf 
du gëme , à^ ritïVôntioh , de la 'riàf 
bleue , des images, du ftyle , &c, 'èç noH 
des traits qui taftént rire. S'il s'en ren4 
çoncr^ même qu«lques-uns dà cette ef^ 
jpècç , les efprips bien faits n'en tirent au^ 
cun argumetit'iil contre nô$ Dogm^ 
fsLCchj ni cona» rAufieUr , lorfque fçf ^ 
intentions font connues. Le Paradis pet^ 
du de Milton n'a fait aucun tprt à I4 
Religion^ Ia Paradis reconquis de Mon^ 
fmtx l'Abbé de la Beaûme ne lui fera pa$ 
^ pr^adiwbk. îl «>ft permis , îi H 
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Yérité, des fiâions fans nombre ; mais 
il les a toutes fubordonnées aux Myf^ 
cères , ou plutôt c eft du fond même des 
Myftères qu'il les a . tirées ; elles font 
toutes appuyées des autorités de TEcri-^ 
cure, des Pères, des Conciles Se deê' 
Commentateurs. 

La Ckrifiiade commence par le bapt^^ 
me du Sauveur; la Scène eft fur 1^ 
bords du Jùmdfiiïi. Satan i^ndotmi furie 
Mont Litxin eft éveillé jpar une voix de 
Ciel qui annonce U venue du Fils dé 
Dieu. Il fe lève. Se d'un feul defes re^ 

firds mefuratit toute la furfacé de It 
erre , il arrête fa vue fur le Jourdain; 
Deux hommes attirent roiite ïbh àtten^ 
tion *, mais il ign^Dre Ci c^eft pour Ji^Jiii 
ou pour Jian-Baptifte qtie le Ciel vient 
4e fe déclarer. Le Fib dé Dieu quitte 
le fleuve Se s'enfonce dans le defert« 
Satan le fuit , cherchant toujours i pé^ 
nétrer le myftèi^ reûfe&mémns Im pa«j 
foles qa'ii vient é'«ttfeRdre> Il abords 
'le Sauveur du moiidê foi|s l'habit d'uti^ 
grave Philofophe. O vous, lui dit- il 
en le faluant tr^<-téIpeél:ueofement» 
vous , fur le front de qui ibiu peintes les 

S ces de l'adolefcence % jewie Héros ^ 
^votti le Fils 4e Dieat Daignet iM[ 
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l'apprendre , afin que je vous fafle ren- 
dre les honneurs qui vous font dûs. 
VoiU déjà quarante jours que vous êtes 
fans nourriture *, la taim que vous fouf- 
frez a éctipfé le beau coloris de votre 
yifage ; fi vous êtç§ le Fils de Dieu » 
dires un mot , & ces pierres fe change- 
ront eh mets dignes de vous être pré- 
fentés. Laréponfe pleine de fagefle que 
lui fit THomme-Dieu ne fatisfit point le 
Tentateur ; il faifit Jefus \ il Tênl^ç â 
«avers les airs, &le tranfporte for le 
pinacle du Temple, Fils de Marie* , lui 
dit Satan y ne croyez pas que ce foit 
par une vaine curiofitc que je vous ai 
conduit en ce lieu ^ je n'ai eu en vue 
que votre intérêt & votre gloire. Pré- 
ôpitezi-vou^ en bas-, alors furpris de 
vous voir tomber (ans vous bleuer , les 
peuples vous reconnoîtront pour le 
Meffie , & vous abrégerez par là bien, 
des formalités qu'il vous faudroic. ef», 
fuyer pour vous faire connôître par une 
autre voie. Toujours confondu pac \Wr 
paroles du Sauveur , l'E^^rit de ténè-. 
êtes livré un troîfième aflaut à fon il- 
' luftre adverfaire. Il le tranfporte fur une 
liante montagne V il efiaye d^ le ten^r* 
p^. les deitt çr;^ mobiles: du coeur 
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humain , r^mbicion & rintérèc. Nou$ 
voici , lui dit- il , entre le Pont-Eqxin Se 
la mer Cafpienne : portez d'abord vos 
regards fur le Tibre , fi fier d'arrofer la 
Capitale du Monde* Parcourez toute 
retendue de l'Empire Romain , depuis 
le Bofphore de Thrace jufqu'aux co- 
lonnes d'Hercule, Voyez l'Afrique, con- 
trée fertile en or, l'Arabie qui produit 
l'encens pour les Dieux , les habitans 
delà Zone Torride brûlés par les ar- 
deurs de la canicule , & l Egypte où 
régna la belle Cléopam ^vifkivne du ten- 
dre amour. Confidérez l'Empire de la 
Chine fi renommé par la date de fa 
ibndation,par (onConfucius & par fa mu^ 
raille. Jettez les yeux fur le Japon fi cé- 
lèbre par fes vafes peints & formés d'une 
Matière fragile , mais plus précieufe que 
TAgate & le Porphyre. Remarquez dans 
ces valles Etats du Nord , les Lapons 
racourcis par le froid , les Rufies , les 
Danois , les Norvégiens chez qui fe trou- 
vent ces précteufes fourrures, dignes de 
garantir les Princes & les Monarques du 
loufle de l'Aquilon. A quoi bon » inter- 
rompit l'Homme-Dieu, toute celte vaine 
^numération dont tu viens de m'en- 
nuyer ? C'eft , répond le Tentateur , pour 

G ii j 
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«xciter en vous un noble défit , & vouf 
montrer un Empire digne de vous. Si 
au lieu de Trônes vous ambitioinne:i&. des 
Temples & des Auteis,dans i'Afie je yom^ 
donne cinq cens millions d'adorateurs > 
trois cens millions dans rAmérique) 
cent millions dans l'Europe, & autant 
dans TAfrique. Mais il eft un^ condi- 
tion dont je fais dépendre votre Ajpo- 
théofe. Je ne vous de^iande qi^'un ieul 
aâ:e d'adoration pour tout dicoit d'ia;r 
veftiture. 

Vous fçavez , Monfieur , la viaoire 
éclatante qu'ei^ cette occafion le Saur 
veut du monde remporta encore fur fo^ 
ennemi. Satan toujours repoufle tournf 
fa rage contre Jean- Bapdfie. Il fe^rend 
à Tibériade où Hérodc étoit alors avec 
toute fa Cour. Par une fubtile illufioa 
il fe forme un corps d'air ; il fe pré- 
fente à Hérodiadc fous la figure de wa^ 
riamnt , & l'excite à demander la motrt 
du faint Précurfeur. Hérodc donnoit une 
grande fète pour célébrer le jour de ia .. 
uaifiànce. Vers le milieu du feftin > la 
Princeffe , fille ^Hérodiade , prit dans 
{t% maMb une lyre , & mêla fa belle 
voix aux fons harmonieux de cet inftru- 
ment. EUechanu la généalogie desCtfr 
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tes dfélkes^ de UCampaniQ 5 2c \%s plaifirs 
<ij& rifle de Capcée. QaeVoi$-je, s'éerïa 
lis Piûce» eft-€e IKfM» Z^'^ci^ ou F^/v 
i^ a qukt4 le féjour tékfte pouc ve- 
nîjr aiigmonter TBé>% plaiiks r Quel prix 
|>eu£ * on ad)^^ec à tant de charmes ? 
Pemafiide2, PncK:e(re^, je jure parla for- 
jtape d« C5^r^ q^^e rien M Vou» fera 
^efa£e» £lk «bo^.aa la tèi» de 7^^/^- 
Âofùjkj k Ifairêt >le mpxc fuc pro- 

Cependant . le Sauveivr dti monde 
àvoit abandonné le dé£ert, & s'écoic 
^(Ibcié des compagnons de ks hcroï- 
iqaes travaux. Un jour qu'il s'écoit etn- 
ibarqué avec eux fur k mer de Ga- 
lilée^ Satan le vie endormi au milieu de 
/es Difciples. Il va trouver le Prince de 
l'air, & le conjure d'exciter une tem- 
pête pour faire périr fon ennemi. Chef 
des Puiflànces Aériennes , hii dit.- il » 
porte ces regards fur le Navire qui vo- 

fue a pleines voiles^ Se confidere cet 
omme endormi fur le tillac , vêtu â 
l'Orientale d'une longue robe de cou- 
leur d'hyacinthe. Cet ennemi n'efl: 
point à méprifer ; profite de fon fomr- 
meil ; tonne > gronde > éclatte , frappe» 

G iv 
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& que fan réveil le trouve enfévelidaûs 
l'onde amère. Ici s'élève une cenfipête 
furieufe qui répand la terreur dans tout 
réquipage. Amis , s'éerie /^/cr/r, réunit 
fons nos efiTorts , doublons la manœu- 
Tie , baifTons les voiles , n'abandon- 
nons pas^ le gouvernail , & garantirions 
du naufrage le divin maître que nous 
avons fur notre bord. Il dit : mais le^ 
vents emportent le fca de fa voix •, je 
fupprime le refte ^e i'hiftoire <]ue tout 
le monde connoît, &que l'Auteur ra- 
conte très-poctiquement, 

Satan , piqué des vi£koires continuel- 
les de l'Homme- Dieu , cherche denou- 
velles reflburces dans le Confeil de fes 
Démons qu'il convoque fur le Liban. 
Il prononce un difcours plein de fu- 
reur , & il rapporte tout ce qui s'eft 
paflc entre Dieu & lui depuis la créa- 
tion du monde jufqu'au temps où il vit 
fe//4J dans le Jourdain* On peut regarder 
ce difcours comme un abrégé poétique 
de l'ancien & du nouveau Teftament. 
Le récit du malïacre des Innocens eft 
plein de force & d'imagination : c'eft 
im tableau qui peut figurer avec ceux 
de U Brun & de Michel Ange. 

Satan n'eft pas toujours fidèle dans la 



Lit té rai r e. 15$ 

plâpart de fes portraits \ on fent fur-totrt 
que la prévention conduit fon pin- 
ceau , quand il peint les compagnons 
du Sauveur. Voici l'idée qu'il donne i 
fon Confeil des Difciples du Fils de 
Dieu. <i Le premier eft un nommé Si^ 
•» mon , homme violent , emporté , géné- 
Mteux jufquà fe facrifier fans réferve 
•> pour fes amis ; mais préfontptueux au 
»' point de croire que rien ne lui eft 
P impoflîble. Andréa frère de ce Simon p 
M eft un homme fi attaché aux promef- 
*> fes d'un Libérateur futur , qu'il n'a 
w pas héfité à croire fe/us fur fa parole. 
9» Jacques eft un efprit vain , qui , quoi- 
^ que nourri dans ime profeffion obfcu^ 
i» re , aime le fafte Se les grandeurs. 
m L'ambition occupe feule fon ame ; il 
» ne s'eft attaché à Je/us , que dans l'eC- 
»pérance d'obtenir une des premières 
M places de fpn Royaume futur. Ëfprie 
V fublime , mais non encore développé , 
n Jtan fe plaît à la ipécuîation ; il s'é- 
» gare quelquefois dans fes propres vi- 
*> lions. Néanmoins font cœur femble 
*> fait pour l'amitié*, il lui manquoit un 
» ami ; il croit l'avoir trouvé à^mjefus. 
» Quelle piété ! Il a abandonné fon père 
»> vieux & caduc y pour fuivre un inc€m« 

G V 
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u nu. Thomas eft un de ces efprîcs forts 
9» ouï n'admettent que l'évidence » ^ ne 
n le rendent qu à la démonftration pal* 
» pable. Comme il fuppofe tous les 
» hommes vendus au menfonge » il ne 
n croit que ce que fes fens lui perfua^ 
9» dent. Malgré tout cela , foit deftin » 
M foit prévention » il n'a pas douté un 
m moment en s'attachant ^Jefus. Judas 
«> Ifcariot eft un homme fombre» atra- 
» bilaire , & fimple en apparence > mais 
»» dans le fond> avare> diflimulé , fourbe» 
é traître > hypocrite ; il fçait prendre 
*» toutes fortes de forme^. Quant à 
» Philippe y Jacquis y Barthefemi , Thar 
ndu & Judcy ils font fa|is génie 3 fans 
•• naiflànce , fans lettrés 5 crédules, igi>Or 
M rans & (impies. « A préfent que vous 
les connoitfez » ajoute Satan > vous pour- 
rez mettre à profit leur ignorance 00 
leur foibieffe. 

Quand il eut fini fou difcours , char 
cun opina félon fon rang. Le ré;fultar 
4e \^ délibération fur d'employer, les 
charmes d'une beauté mortelle pour 
triompher du Fils dé Dieu. Bs/iaî, te 
Démon de la Vplupté> fut chargé de 
cette entreprife^ il jette les yeux fyt 
Ma^ilciae pour féduire le Saiiveur. Afa^ 
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dtUinç étoic d'une race« noble âc ancienr 
ne > & compcoic plufieurs fouverains 
Pontifes & c{es Rois mêmes parmi fe$ 
ayeux. Elle polTedoit la Terre de Mag^ 
dalel , donc les revenus auroient fuffi 4 
L'entretien d'un Prince. Sa beauté » fa 
jeunefle , fon ^pric fin & délicat , rele« 
yés par les richeflfes & la naiiTance , lui 
attirèrent bien - tôt l'hommage de tous 
les cœurs ; un goût décidé pour ley 
grandes pa(fions. la firent regarder com- 
me rHecoïne de la galanterie. Dani? 
un Palais fomptueux elle* avoit une 
Cour compofée de la plus brillante Jeu* 
neflè de la Grèce \ & elle po^doit lé 
grand art de faire croire à chacun en 
particulier qu'il l'emportoit fur fon ri- 
val Telle étoit la beauté câébre de 
la dpitale de la Judée. Un jour que 
dans un bofquet de myrtbe j couchée 
^ur un tapis de verdure > elle refjj^r(HC 
la fraîcheur du n^ttin 5 Bclial,tizv^\ 
en Ange de lumière » fe préfeitte à elle 
^vec toutes les grace&de rÂmour. Il s'ap« 
proche avec un fouris aimable » & il lui 
parle en ces termes : Reine des cœnrs» 
plus brillante que la courageufe Judith » 
plus belle que la généreafe Efthcr^plM 
^di^iiante ^? u blonde Bithfatécj 

Gvj 
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plus piquante que la brune Dalîla à 
c'eft peu d'avoir rangé des Princes fous^ 
tes loix*, une conquête manque â ta 
gloire , & la feule qui puiflfe tlmmor- 
talifer r if eft dans Ifracl un hottime 
qui réunit en lui le Héros & le Phiio- 
K)phe ', c*eft celui que le Ciel te deftine^ 
c'eft fon Miniftre qui te 1 annonce. En 
prononçant cei^dérnièresparoles^ il lait 
ia tomber une boctç aux pieds die Mé» 
dcleim , & il difparut. MadeUîmc eut \z 
curiofité d'ouvrir k bocte; & ilenfor- 
tit fept Efprits malins qui s'emparèrent 
d'ellepar l'organe de fes fens. Livrée à ces- 
nouveaux tyrans, elle ne penfe plus qu'i 
foumettre le Héros dont on lui a parléi! 
La première cbofe quelle fait , c'éft 
de congédier tous fts âman$y-& {ca- 
chant que fa fœur eft- hondrée de la- 
initié ou Sauveur, elle la conjure de 
lui nipnager avec luiiine entrevue* Ar- 
rête ,. tcjnéraire, répond fe fœur toute 
indignée. Eft- ce et Marthe qu'on * doit 
faire une pareille propofirion > Tif ofey 
jffpirer à foumettre fous tes loix le Meflieji 
m fèrois trop heurieufe de vivre ï ja-* 
mais fous les fiennes; Ce premier rerùs; 
rie rebuta pas la belle Pécheréfle. Ette 
fit de nouvelles inftances 5 & fa^icur^ 
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tai({â coucher par fes larmes. D'ailleurs , 
Marthe étoit bien perfuadée que Afû- 
dclânc ne réûfteroïc painr aux mouve- 
ment de la Grâce > quand elle paroîtroie 
devant le Fils de Dieu» & ce n'eft que 
dans cette vue quelle fe prêta aux de- 
firs de fa fœur. Le jour fut pris pour 
le lendemain , lorfque Je fus leroit au 
Temple* Madeleine pafle la nuit à ef« 
fayer tout ce que le luxe mondain a 
de parures pour rélever (ts appas déjà 
Irop dangereux. Elle arrive au Temple 
avec un cortège fuperbe , SI fous les 
plus magnifiques atours.^Tout le monde 
a les veux attachés fur elle \ elle fixe les 
fiens fur rHomme<Dieu.w Son cœur vole 
*• au - devant du Héros qu'elle adore } 
«»elle n'attend qu'un regard ^vorable 
»»deia part pour en trion^her , it 
9p faire de ce maître à^s ccsurs un cap» 
n tif fournis & refpeftueux. Animée par 
^ Tàfpoir d'une viâoire certaine , Um 
» Cœur fe Uvroit aux plus flatteufes il^ 
t>lufions> quand le Sauveur du monde 
*• lui lança ce regard qu'elle attendoit.» 
Quel changement étonnant fé fait tout 
à coup dans fon ame , Se que ne puis- je 
fuivre l'Auteur dans le détail & dans les 
iiiites' de cette converiion ï Mais je ne 
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fuis encore qu'au cinquième Chant ài^ 

ce Poème. 

Les Démons n'ctoienc pas les feule 
ennemis que Jtfm eut à combattre j 
les Prêtres & les Pharifiens s etoient au(Q 
ligués contre lui. Le Phariden Simon 
rinvita à un grand feftin pour juger de 
fes maximes , & pour le fîirprendre dans 
fes difcours. « Lorfque les tables furent 
^ fervies , on entendit les accords de plu- 
» (leurs inftrumeDS -, quelques Lévites 
» experts alUq£;enç leurs belles voix, am^ 
^ fons àt^ H^mes , deS'Pfalteriqns à diiç 
» cordes » & dW Ciftces. ^ D'abord ils 
chantèrent la. déf^i^e de Sutan , U 
création du monde.» la naiffaQCe d^ 
l'homme » fon; mariage ayea Evt^ Ùl 
chute & fa difgraçe. Enfuite, paiTant 
^ux promeâes du. Libérateur, deux; Lét» 
vîtes 9 dans un enthouAafme facré > etw 
^nnèrentfur de» accords poétiques les 
louanges de ce MelHe; futiir» TQu^.cela 
ib failoit pour infqicer aii Sauv^eur > qui.^ 
l^on les idées. terreftros d^ Jpî$chac« 
oels, n'avoit aucun de: ces car^£l^èîe« 
édatans que pr^entoit aux yeuiç du 
Inonde le fens littéral des Prophéties^ 
Auffi toute rajdèmblée fixoiç fes ^^ards 
£11 rHo0une-Di^lu Ce^^f)tf:bîiçn.pis» 
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^tiand»faria fin (lurepas>A£i^/e//:{«en-: 
cra dans la falle du feftin > & rendit 
un hommage public â fa Divinité. L'Âu^ 
ceur die que cous les convives la regar* 
dèrenc avec des yeux d'indignation ; 
qu'ils fe levèrent prccipiramment -, que 
les cables furent renverfées; que tout 
le monde s*enfuit , &. que Jcjus refta 
feul dans la maifon du Pharifien. 

Les Démons tiennent contre le Sau« 
veur$ un nouvew Confeil , dont le ré- 
fulcat eft de lui oppofer un rival dans 
la perfonne à*Hérodc fous le titre de 
Meffie ; mais ce beau projet fe diffipe 
encore en fumée. Jcfus fort de Jéruia- 
lem.fi peu disne de le podeder *, il faiç 
des miracles eclatans dans cpus les lieux 
qu il parcoure s il repaflè dans la Gali- 
lée 9 & prend 1^ route du Thabor. C'eft 
fur cecce montagne qu'il fe montre à 
trois de fes Difciples dans tout l'éclat 
qui accompa^e la Divinité. Les Apâh 
très en fontfeffi:a-yé$; n^ais TApge Ga^ 
fyUlUxxz apparoîc» 1^ raflure > & leux 
eypliqup ce myllère. Il leur raconte cpuf 
\t détail de la création du monde , de 
la prévarication de Ihomme» de la mé« 
diacioa du Verbe » fon incarnation , fà 
imflàace &, fz, vie jufija'au moment oôi 
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il leur parle. Ce difcours de Gabrzd^ût 
la matière du (îxiéme Chant. Voici de 
quelle façon il décrit fon ambaffade 
auprès de Marie ^ pour lui annoncer 
qu elle feroir mère de Dieu. « Je me 
w forme un corps d'air ; j'emprunte U 
» figure d'un jeune homme aune rare 
*» beauté ; je me ceins les reins d'une 
w zone de teinture cclefte ; j'atrache èes 
y» ailes d mon dos 5 puis m'inclinant de- 
» vant le Trône , je prens Teffbr , & je 
w cueille en volant une rige de ces lys 
» immortels qui croifTent autour du Ta- 
» bernacle du Très-Haut , fur les bords 

n du torrent de volupté Déjà le 

»> firmament fuit fous mes pieds j' -je 
» perce à travers les Planettes ; les dou^e 
» lignes du Zodiaque^s'inclinant par ret 
^ peft devant moi , & les étoiles mnom- 
•• Drables que j'écarte en volant , cou- 
»rent fe ranger par honneur fur ma 
*> route. A peine le foleil m'jpperçoir-il, 
>> que me reconnoiffant pour un à^s nii» 
9^ niftreis du Très- Haut qui avoir affiftè à 
» la création , il foûrit de joie ; & in- 
i continent appliquant fes rayons obli- 
»' ques fur des nuées oppofées y il en 
w forme un triple Pont , orné des plus 
*' vives couleuis^& me te préfente poïir 
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h me conduire en terre. J'y glifle, je 
w m abats fur la Ville de Nazareth. &c.„ 
Le fepriéme Chant commence par la 
féiurreduon da Laz.are. Ce miracle > qui 
gagne au Sauveur lafFeâîon du peuple , 
augmente la rage de cous Tes ennemis. 
C'eft à ce prodige éclatant que l'Auteur 
attribue l'entrée triomphante de Je/us 
i Jérufalem , dont il décrit ainfi l'ordre 
Se la marcfîe. <* Les aveugles , les fourds> 
9» les muets , les boiteux , les paralyti- 
» ques , les lépreux , les hydropiques 
V qu'il avoir reflufcités , le devancent en 
99 publiant fes louanges : fes compa* 
9» gnons le précédent immédiatement : 
99 La[ar€ eft à fa droite & Zathit k fa 
M gauche : fon augufte Mère marche 
w derrière » entre Marthe 8c Madeleine : 
-9» enfuite viennent Salomiy Marie mère 
«• de Jacques » & Marie CUophas : une 
M multitude infinie le fuit. Jamais le 
9i vainqueur èi Arhelles , de Darius , de 
^v Porus & des Indes» n'eut tant de gloire 
»> â fon triomphe dans Babylone , que 
99 le Fils de l'Etemel en reçut dans la 
» Capitale de la Judée > on fe met aux 
yy fenêtres : on monte fur le toit des 
,, maifons pour le voir pader , &c. „ 
Sâtanîvxïti de tous ces honneurs,por« 



te le Grand-Prêtre & les autres PoûrilF^ 
à convoquer le Sanhédrin. On voit arri^ 
ver les Scribes , qui font flatter orgueil- 
leufement leurs longues robes , & qo^ 
étalent leurs larges Phyladères, * Parmi 
les Pharifi^ns on compxoit leur chef 
Pollion , Simaa le lépreux , le doâe Goy 
malielj rOtateuu: Coibi y &c. On vdyoû 
parmi les Saducéens le politique Sà^ 
mcasy le fophifte ÀUime , it le violent 
Çranou Nicodimc Se Jofcph tïArimaihU^ 
Princes des Juifs , y. aflîftèrent pouç 
prendre, la dçfenfe dru Sa^aveur. On y 
propofa de fortes objeétions. contre U 
Divmitc de Jefus- Chrift ; maïs les rér 
ponfes furent toujours triomphantes;. 
Cependant, comme Satan prcfidoit daq^ 
la perfonne de Caïphe à ce Gonfeil d'ir 
niquité , /ç/î/i fut condamné à la mort;» 
Il ne fut plus queftion que de trouvej: 
quelqu'un qui pût le livrer à fès Juges*. 
Judas feul le préfenta. Rien n'eft plu^ 
singulier > Moniieur , que le difcoucs 
que fit ce traître en plein Sanhédrin ; il 
efl trop long pour pouvoir être rapporté 

^ Bande de Parchemin fur laquelle écoic ^ric qiielmic 
Texte de rEcrituré-Sainre , ou h Décaloeue , que let 
plus dévots d'eiicre les Juifs porroienc fur leur poictte 
ou i leur cou , pour matcjue de leur Religion. 
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tn entier \ Iife2(-U<lans l'Ouvrage mème^ 
en attendant 9 vous jugerez, par ledé^ 
but 9 du refte de la Pièce. <* Mon nom 
^ eft Judas , U tm Patrie CariotL Je 
9» de/cçnds de race noble ^ & mes ancè* 
>> très vécurent dans les honneurs. Les 
>, guerres civiles ficeot fuccomber mes 
9> illuftres ayeux fous 1q fer des partis , 
^,&, )ea^ biens furent la proye de^ 
pi vainomeiM^s. Mon père ne; pouvant vi- 
9» vre \\3if les débris; de fas grandeurs 
^ padees , fe retira à Betbfaïde > où il 
99 traîna jufqu a ia mort des jours obf- 
y^ cu4:s & l^i^idànSé Quoique jeune 

99 encore 9 je fentis me9 m^beurs 

99 Le, bruit du règne fatiu^^u'alloit corn* 
^9 mencer Jtfus en qjuaUté de Meffie 
^ & Tefpérance de relever ma» fortune 
99 tombée m'attajcbèrent à lui. Jour 
99 malheureux auquel j'abandonnai une 
99 mère âgée 9 une épouie chérie 9 une 
«• fille unique & ma Patrie pour £aivre 
99 un inconnu ! yy Judas charge fon maî- 
tre de toutes Xbrtes de crimes ; il Tac^- 
cufe en particulier d'avoir volé le nom . 
de Dieu dans le SanAuaire , de s'en être 
fait 1^ Talifman , & de l'avoir inféré 

fnar une inciHon dans fa cuifTe droite \ 
e traître finit fa harangue par deman^ ' 
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der trente deniers , & il s'engage àîî^ 
vrer Jefus-Chnfié 

L*Homme Dieu faifoit alors la Pâque 
avec fes Difciples. Judas fe rendit a la 
falle du feftin , & fe mit à table comme 
les autres Apocres. Voici la defcription 
/de cette falle. Elle étoit toute brillante 
de dorures dans fes lambris , dans fes 
pilaftres , & tendue des plus riches ta- 
pifTeries \ elle reprefentoit les traits 
de l'ancien Teftament qui avoient le 
plus de rapport aux circonftances pré- 
lentes. Un dais de pourpre , & un trône 
d'y voire au-deflbus, croit la place du 
Sauveur ; un buffet fomptueux dans ït 
fond de la falle étaloit les vafes les plus 

!)récièux ; des badins d or , d'où s'exha- 
oient des parfums exquis , ornor^ent le* 
deux côtés du buffet 5 de riches lampes 
pendoient au plancher , & les tables 
étoient couvertes de toutes fortes dé 
fleurs. Après que les Apôtres eurent reçu 
la Communion de la main du Fils de 
Dieu , Judas fortit , & Jejus marqua à 
chacun de fes Difciples les pays où ils 
iroient après fa mort exercer leur Apof^ 
tolat. <* Pierre , Antioche & Ro|j|e 'fe- 
>,ront les objets de ta follicitude Pa(h>- 
^,r.ale. Andréa digne frère de Pierre^ 
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M la Thrace & la Scyrhie feront ton 
^ parcage. Jacques de Zihédée , la Judée 
t9 & les Efpagnes t'auront pour conque- 
>, tant, Thomas , les Perfes & les Indiens 
>9 te tendant les bras. Jacques J^Alphu^ 
u tu feras le premier Pontife de la nou« 
^ velle Sion. Philippe , tu éclaireras la 
», Phrygie. BarthcUmi , ces deftins t ap« 
>» pellent dans la Cappadoce. Simon 8C 
», Jude , quelle^ gloire n'allez- vous pas 
9, acquérir dans l'Egypte , dans la Mefo' 
», pocamie & dans la Perfe } Pour toi » 
^, o mon bien aimé Jean , tu triomphe- 
», ras aux portes de Rome , & delà je 
»» t'attends à Pathmos. „ 

Cependant Judas preflfbit Caïphe de 
lui donner des troupes pour aller pren* 
dre Jfus. Le Fils de Dieu, après le fef- 
tin , fe rendit au Jardin des Oliviers. 
Le Pontife donne fes ordres ; un corps 
de Cavalerie s'apprête; l'Infanterie prend 
les armes, & le Sanhédrin veut que ce 
foit fudas qui ait le commandeiment 
de cette petite armée. Le Pontife lui 
Élit appotcer Tépée & le collier d'/fi- 
falon y l'arc d'y voire & le bouclier d'ar- 
gent à' Architophel ^ fur lequel croit gra-* 
vée J'hiftoire de Jqfeph vendu pat Tes 
Aères. Ainfi armé ^ Judas part i U tète 
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de fa troupe , & arrive avec elle au pied 
du mont des Oliviers. Il la partage en 
deux corps; le premier bloque Tencein- 
re de Gcthjemani s & du fécond il for-* 
me un cordon qui environne tout le 
vafte circuit de la moAtagtie. Puis s ad- 
dreflant aux plus^^ braves , il leur parle 
en ces termes : ^* Vaillans foldats, aguer** 
5> ris par mille victoires , armez - vout 
yy de courage. Ce n'eft point un homme 
3> ordinaire que nous allons attaquer ; 
yS les prodiges lui font familiers; il pour- 
„ roit bien fc pafler quelque événement 
5> d'éclat. Mais que rien ne vouséton- 
„ ne *, fouvenez-vous que vous combat-* 
,Vtez pour votre Dieu, pour votre li- 
„ berté, pour votre Patrie : marchons. „ 
Le refte de Thiftoire , jufqu au moment 
où Jefns paroît devant Pilate , eft ici , à 
peu de cnofe près , comme elle eft rap- 
portée dans l'Evangile. Satan comblé 
at joie d'avoir fait condamner le Fils 
de Dieu à la mort , va Jui-mcme pré- 
parer les inftrumens de fbn fuppkce; 
il fe tranfporte darti la terre d'Eden ; il 
y trouve encore l'Arbre fameux , fur- 
nommé C Arbre de vit , quis'étoit prodi* 
gieufement accru pendant l'efpaca» de 
Quatre mille^ ans. Cet Arbre lui tyotci 
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fervi à faire tomber le premier homme ) 
jl fe met en tête d'y faire crucifier le 
Fils de Dieu* Le parallèle lui plaît, 8t 
cette idée flatte ion orgueil. Il met ù 
coignée à h main de fes miniftres , & lei 
rivages de TEuphrate retentiflfenr du brulc 
que fait e;i tombant VArbre le plus no- 
ble & le plus ancien de l'Univers. Sa- 
tan dirige fon vol vers le mont Sinaï \ 
il approcha du buiflbti ardent qui brû- 
loir encore depuis quÎMe ficelés. Il en 
tire la plus longue & la plus hérifiee 
ide toutes les branches,pour en faire une 
couronne à fon ennemi. Delà il fe plon- 

fe dans le fond du Tarrare , & ir or- 
ônne aux Génies infernaux de fufpendre 
tout autre ouvrage » Tp^ur ne travailler 
qu'aux inftrunœns de la paffion. Ses 
brdres font exécutés à rinftanr, & la 
Croix , la couronne d'épines ,.les fouets, 
les chaînes , les doux & la lance font 
portés dans la cour du Sanhédrin. 

L'Archange Michel, y voyant du haut 
de l'Empirée à quels aSireux tourmens 
on alloit livrer le Fils de Dieu , convo- 
que les armées céleftes pour le fouftraire 
à la rage de fes perfécuteurs impies. Les 
guerriers ailés courent aur armes , & fe 
Tràdeac- toas à Tarfenal formidable du 
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Touc-PuiflTanc. Les abîmes fans fond 
fervent de foi à ce redoutable édifice y 
des nuées chargées de neige en conipo- 
fent la voûte ; la grêle » les orages & le 
tonnerre en forment le mur, La Pefte 
y efl: afiife dans un coin fur des exha- 
laifons contagieufes î vis-à-vis d'elle U 
Mort verfe dans des vafes l'apoplexie » 
répylepfie , la paralyfie & la fièvre. Non 
loin delà font la Guerre & la Famine % 
ôc au milieu fe trouvent rangées avec 
ordre les armes qui ne fervent qu'à TE- 
ternel : on y voit fon armure qui â 
pour furnom le Zé/e^ fa cuiraflfe qu'on 
nomme la Jujlice , fon cafque appelle le 
Jiigçmtnty fon bouclier furnommé /*£!- 
quité , fon glaive connu fous le nom de 
ÏEJ/ftu, & fa lance défignée fous le ter- 
me àt Colère. Au-deiTous de ces armes 
divines font placées celles d&s Efprits 
céleftes •,. & au-deffus des portes de Var^ 
fenal font clouées les deux ailes que 
.MUhel coupa d'un feul coup de fabre 
à Satan dans le fameux combat qui fuî- 
vit fa rébellion. Déjà l'armée Cfâefte al- 
loit fondre fur Jérufalem , lorfqu un or- 
. dre de Dieu les retint dans le tiel » ti 
leur apprit qu^ tout le fang de fcjn Eil^ 
d^yoït être yeîrfépour la red^mptf on^ jà^ 
genre humain* Nous 
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• î4ous voici, Monfîeur, à lonzièinfe 
Chant, uniquement employé à décrire 
les tourmens que foufïre Jefus-Chrifi , 
fon crucifiment & fa mort. Le douzième 
contient tout un Volume Au moment 
que le Fils de Dieu expire , les Légions 
céleftes fondent tout à coup du haut du 
Ciel fur les armées impies des Démons 
répandus dans les airs. Satan eft terraflfé 
avec eux 5 lame du Dieu vainqueur lan- 
çant la foudre , les précipite dans Tabî- 
me avec le Péché & la Mort. Il pro- 
nonce leur arrêt, referme le gouffre 
des Enfers , 6c le fcelle du fceau de fa 
colère. 

• Après qu'on a mis le corps de Jefus 
au tombeau , fon ame apparoît à Pierre 
fon Difciple. Elle veut que cet Apôtre 
l'accompagne dans les Enfers , aux Lim- 
bes & dans le Ciel. Pierre voit dans les 
Enfers les plus fameux coupables de l'an- 
cien Teftament , les Caïn , les Amalec » 
les Moab , les Abfalon^ les Pudphar^ 
• les Jéiabel , les Dalita , les Athalie , &c* 
Il apperçoit dans d'obfcurs cachots des 
monftres affreux , qui paroîtront un jour 
fur la terre fous les noms à'Arius , de 
Nefiorius , de Mânes , de Pelage , de Z//- 
ther^ de Calvin^ &c. Il voit dans les 
Tome /• H 



JLimbes'tous les Juftes qui ont vccu avant 
Jefus-Cbrift -, Adam » Neéy Moyfe , Ddr 
vid y Judas Machabée , Débora^ Judith ^ 
JEJlher^ Sufanmy &c. Il voit dans le Ciel 
}a place de tous les Saints , qui 3 dans la 
fuite des tempç , viendront y recevoir 
la couronne de gloire qui leur eft pré- 
parée. Le Fils de Dieu permet à fon 
Apôtre dç lire dans le Livre du Deftin ; 
il y vqit d abord d'un coup d œil toute 
la Terre étalée à fes yeux -, tous les fic^ 
ries repaflent devant lui ; les événemens 
Jui en font rendus préfens. L'Idolâtrie 
pft détruite par la vertu de la Croix ; le 
Chriftianifme s'établit 5 les Empereurs 
^'oppofent à fes progrès 5 un Prince 
Chrétien occupe le Trône de Rome ; la 
paix eft rendue à l'Eglifê *, l'Empire Ro- 
main eft mis en pièces par des Rois bar« 
bares ; ces Rois deviennent les pro- 
tecteurs de la Religion; Rome Chré- 
tienne eft fondée furies débris de Rome 
Payenne , & Iç Chef de l'Eglife y tient 
fon fiége. Le Fils de Dieu fait remarquer 
i fon Difciple tous les Souverains Pour 
tifes quilui fuccéderont, tous les Prinr 
ç^% qui occuperont fucceflîvement lei 
différens Trônes de l'Europe ^ tous leç 
f çn.d^teurs d'Ordre? , qui , en dfverf 



temps , édifironc TEglife & la défen- 
dront par leur zèle & par leur pieté. 
Vous lentez , Monfieur, que cette idée 
offre au Poète une ample matière d'élo- 

{;es pour les Princes qui régnent a&uel- 
ement , pour tous Les Ordres Religieux, 
& pour le Souverain Pontife. Pierre re* 
venu de fon extafe» raffemble fesCom- 
pagnons difperfés s il fe rend avec eux 
au tombeau de leur Maître , & ils y font 
témoins de la réfurredion triomphante 
du Fils de. Dieu. 

C'eft par4â que finit la ChriJHade , ou 
je puis dire que toutes les règles de U 
Pocfie Epique fe trouvent oblervées. Il 
ne lui manque que d'être écrite en beaux 
vers François , & débaraffée de qîielques 
longueurs qui retardent la marche de 
TAâbion. Le fujet eft le plus grand qui 
air jamais été traité. C'eu Dieu lui-mê- 
me , c'eft fon Verbe qui fe charge de la. 
réparation du genre humain , & détruit 
k règne du Démon. L'Aûion eft une ; 
c'eft l etabliflement d'un Peuple nouveau 
fiir les débris de l'Empire de Satan. Elle 
eft héroïque*, quoi de plus généreux 
qu'un Dieu qui fe fait homme , & qui 
meurt pour fauver l'homme delà mort \ 
Elle eft merveilieuib ; le Ciel via Terre , 



les'EnfarSyles Elémens» tout y prend 
part. Le Ledeur eft étonne de cette im- 
cnenfîcé d'objets qu'on lui préfbnre , Sç 
qui fe développent à fes yeux fans con- 
trainte Se fan$ confufion. Sa curiofité e& 
£uis cefie irritée ; & je fuis perfuadé 
qu'elle te feroit davantage , & que ce 
Pocme feroit beaucoup plus d'effet , fi 
le fuiet en étoit moins connu. Les idées 
^n font grandes & fublimes, les ex^ 
prenions nobles & brillantes > & 1^ 
images e:ictrèmement variées. L'Auteur 
a i^ réunir fous de beaux traits 
^ grandeurs &: les humiliations du 
Sauveur. Son imagination s'eft enflamr 
jnée au feu facrc •, elle s'eft enrichie 
jdes.tréfors poétiques que renferment les 
Saintes Ecritures. Ennn ce Paradis Re^ 
fionqiàs de M. l'Abbé de U Btaumt éft 
^autant au-deflfus du Paradis Rtconqtds 
de Milton , dont nous avons une tra^ 
.duékion dans notre langue par le feu P^ 
4f Mareuily Jéfuite , que U Paradis Pcr* 
du du même Milton eft fupérieur à tous . 
les Poèmes épiques François , lans en 
^cepter un feul. 
^e (iiis 9 &ç. 

4 Paris cfi z Mats j 754^ 
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LETTRE Vin* 

Abdckcr 

ou 

tArt de confirvtr i^ Seauti* 

UN Médecin Arat>e guérk -Afo^)* 
mea II d*aae grande maladie, il 
devient ion favori , & il n'en profite qu9 
pour enlever au Sultan une maîtreÛ^ 
adorée » qui s'enibmme de Fardeur k 
plus vive pour le Doéfcew- Ce n'eft point 

£ar des propos de galanterie qu'elle fe 
lidè toucher 5 mai^ par de& leçons dé 
Médecine. Son cœur ne peut tenir con** 
fc tre les aphorifmes ^Hippocratt & les 
^ préceptes de GaUicn. Tel eft , Monfieur, 
te fond tout'à-fait neuf d'un Roman fîn^ 

filier , intitulé fur la première page > 
trcnnes pour Us Dames , &: fur la feiK 
* conde , Abdeker , ou Van de conferver la 
Beauté^ en deux petits volumes in-douze» 
à, Paris , chez Ganeau , Libraire > rue S^ 
Séverin. 

Fatmé eft le nom de la Géorgienne 
que le traître Amour y fous la robe à'Efi 
• H iij 



cnlape , aflervit à fes loix. Ce petit Dle^ 
malin ne s'étoit point encore avifé de 
cet heureux expédient pour féduire les 
Belles, Les vifites fréquentes q[^ae le Mé- 
decin Abdcker étoit obligé de taire à l'in- 
firmerie du Serrail , le mirent à portée 
de voir fouvent la charmante Odaliqucy 
& de lui plaire , en lui dévoilant les fe- 
crets de la profeffion. Il eft vrai qu*il ne 
l'entretint d'abord que de ceux qui flat- 
tent la vanité des Femmes \ il lui ap- 
prit les moyens de conferver fa beautCé 
«• Vous contribuerez ,lui ait Fatméy au 
»> bonheur d'une Elève, qui fent tout le 
99 prix de votre ^rt , & qui fera charmée 
» de vous donner , dans l'occafion , les 
» marques les plus convaincantes de fa 
w reconnoiflance. »> Tel fut le fuccès de 
la première leçon, j 

Les dernières paroles de l'aimable ^ 
Géorgienne ne permettent pas à Theu- 
reiix Ahdcker de fermer l'œil de la nuit. 
Pluiieurs phantomes fe préfentent à fon 
efprit durant fon infomnie. Il voit Hé^ 
raciide de Tarente qui dédie à fa chère 
jintiochis un traité fur les Cofmétiques. 
Il voit Mofchion 8c Mcrcurial qui forgent 
des armes contre les ennemis de la Beau- 
lé. Il voit Circic^ lui apprend la yercf» 
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ides Plantes ; Midéc qui rajeunit fort 
beau-père EJon -, Afpajit qui compofe 
un Traite de Médecine , ^c. Une a en- 
trc-elles lui promet que Fatmév^Hzt 
admife dans leur compagnie , & qu elle 
y tiendra le premier rang. Impatient de 
revoir l'objet qu'il aime , le tendre Mé- 
decin devance le lever du Soleil -, il ap-^ 
pelle Tes Efclaves \ il prend là robe qui 
fait paroître fa taille plus avantageufe \ 
il choifît le Turban qui lui donne un ait 
plus doux & plus noble ; >:out eft recher- 
ché dans fa jparure 5 tout y eft ajufté pat 
les mains cle l'Amour. Fatmé , de loA 
côte , n'eft pas plus tranquille ; elle at- 
tend avec la même inijuiemde le retout 
de fon Vainqueur : il paroît enfin. Vous 
«oyez , Monfîeur , qu'il va lui dire les 
plus jolies chofes : tout fon tfprit itoit 
dans fon c(zur\ l'Amour le rendit muer. 
Je me trompe \ Abdeker parla , & voici 
à peu près les difcours agréables qu'il 
tint à fa Maîtreffè. La beauté eft la for- 
me d'un tout qui plaît à notre vue pat 
rétendue , la couleur , le nombre, l'ar- 
rangement & la proportion de fes par- 
ties \ à notre toucher > par fon tifTu ; à 
notre odorat , par fon odeur •, à notre 
euie> par le fon. jibdckcrteprend chacun 
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de ces articles, & continue fçavamment f 
Une perfonne trop grande ou trop pe-r 
tite, trop grafle ou trop maigre, nous 
déplaît. Une peau brune, jaunâtre» 
parfemée de tâches de roulTeur , eft dif- 
forme. Deux nez , un œil ou un four- 
cil nous déparent. Des dents mal ar-^ 
rangées , des cheveux mal plantés for* 
nient une figure bizarre; un petit neat 
fur un gros vifage, une grolFe tcte fur 
un petit corps , en forment une ridicule : 
voilà pour la vue. Une peau rude , coi»- 
verte de poils & de boutons , & criblée 
de petite vérole , eft difgracieufe au todr- 
cher. Tel objet , dont l'haleine a'eft 
pas pure , ou dont les di0erentes parties 
du corps exhalent des vapeurs fétî>' 
des , blefle l'odorat : une voix rude 
rend une jolie femme defagréable.Ceta^ ' 
diflertation enflamme de plus en pli» 
la belle Géorgienne : Abdckcr animé par 
le fuffrage de fon amante» traite à fond 
chacmie de ces parties; après avoir fait 
connoître lesdéfauts contraires àla beau- 
té , il affigne les remèdes qui leur cortf 
viennent. L étendue , dit-il gravement y 
peut être défedueufe dans fes trois 
dimenfions , longueur , largeur & pro- 
fondeur. Un pied q,ui pèche par la lojaK 



C^eur doit ^cre reflèrré dans un fouUer 
ctroit •, la profondeur fera réparée par xm 
embonpoint qui reinplira le vuiâe der 
pues \ quant à la largeur y le fnodeft^ 
Médecin explique par Ats paroles Lati« 
nés ce qu'il n*ofe dire en François. 

Il y a êits remèdes de toute efpècerf' 
les uns ont ja vertu d'engraifler les per-^ 
£3nnes maigres , les autres de diminuer 
f épaifïèur des peribnnes trop grafifea- 
Il y en a pdur empêcher le ventre der 

froflSr , la gorge de s'amollir, la peau 
e fe brunir , la bouche de s'agrandir >. 
le vifage de s'allonger , les yeux de s'en- 
foncer , tes joues de fe rider , le dos de- 
fe courber , les jambes de s'effiler , les^ 
cheveux de fe blanchir, Fatmé ne peut- 
fe lafler d*entendre de fi belles chofes j 
mais elle fe fouvient que Mahanut doir 
fe rendre auprès d'elle : elle congédie 
le DoAeur , & lui donne rendez-vous» 
au bain pour le lendemain* Mahomet' 
arrive effedivement,tou)ours plus amou- 
reux •, mais la guerre qu'il avoit alors à- 
fbutenir l'oblige d'aller fe mettre à la^ 
tète de fes Troupes. Il vient prendre 
congé de fa Maitreffe •, & fon départ 
donne à la belle Ecolière le tems de 
profiter des fublimes leçons de iot^ 

H V 
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amant. Jbdcktr ne manque pbÎAt ail 
rendez-vous. Les grâces niies de Fmmi^ 
voilées feulement d'une nappe d'eau 
tranfparente, fixent tous fes regards ^ 
fon cœur eft eny vré de volupté \ fes yeux 
font animés par le plaiûr ; mais fa bou^ 
che reprend l'enirretien de la veille : pen- 
dant près de deux heures que Fatmc eft 
dans le bain, il n'eft queftîon que de 
Médecine \ jûbdcker attendoit fans doute 
une occafion plus favorable pour lui par- 
ler de fon amour. Ce qu'il y a d'éton- 
nant 5 c'eft que , malgré cette retenue > 
ChryfoliUy Suivante de Fatmé , s*zp^t^ 
çoit que le Médecin aime la jeune Géor- 

Î tienne. Dans une converfation particu* 
ière avec jibdeker , elle l'oblige d'ea 
convenir. Maîtrefle de fon fecret , elle 
le menace de le révéler au Sultan y s'il 
ne fatisfait au plutôt fes defirs. Il fallut 
contenter Chryfoliu , qui le fit facrifier 
entre fes bras aux charmes de Fatmé. 
Le Médecin fut deux jours fans repa- 
roître au Serrail : fa Bachêlihrc lui 
en fit de tendres reproches , & il n'ob- 
tint fa grâce qu'à condition qu'il lui 
fèroit connoître les maladies de la peau* 
IF en diftingue de plufieurs fortes : la 
goutte - roie > les échauboulures » le$ 



Littéraire. 179 

tackes de roufTeur, les lentilles & le 
Mie» Il définit la nature de chacune 
de ces maladies ^ & il apprend à la belle 
OdaUquc le fecret de s'en garantir ou 
de les guérir. 

Le defir de revoir fa chère Géorgienne 
avoir rappelle Mahomet à Conftantino- 
pie. On crut dans Ion Armée qu il n'a- 
bandonnoit fon Camp que pour venir 
fe renfermer au Serrail avec Irhncy la 
Sultane favorite *, mais fon cœur écoit 
. changé : & fî Ton en croit l'Auteur de 
ce Roman , c'étoit moins pour fatisfaire 
fon Armée , que pour fe raire un mérite 
auprèS' de fa nouvelle MaîtreflTe , que ce 
cruel Sultan coupa lui-même la tête à la 
Sultane. Quoi qu'il en foit, Fatmé ne 
lui en fçut aucun gré ; elle aimoit Irine ; 
^lle eût même été charmée de la voir 
legner feule fur le cœur de Mahomet. Le 
chagrin qu'elle eut de fa mort penfa la 
mettre au tombeau. Abdeker ne trouva 
dans fon Art aucun remède contre fa 
douleur. L'Amour vint au fecours de la 
Médecine. Abdeker éprouva qu'un Amant 
en fait plus que tous les Dofteurs. Il 
fut heureux , & la belle Odaliquc oublia 
la mort d\frène dans les bras de fon 
doâe Amant. Depuis ce jour la préfenœ 

H v j 
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£ AdScker AQvïnx. (i chère a Fatmi^CjpJt 
toutes les fois qu'il entroit chez elle , foik 
.C€Bur cprouvoit des émotions qui alté- 
roient les belles couleurs de fou teint,. 
Pour remédier à ce defordre , le Mé- 
decin de la beauté fe munit de vermil- 
lon,& en montra l'ufage à faMaîtrefle.Il 
lui apptit auffi à fe fervir de mouches, 
auxquelles elle voulut donner des noms, 
fuivant les caractères qu elles impri- 
moient au vifage. « Elle appella iz/ftfj^/7e 
« celle qui étoit au coin de 1 œil y parce* 
w qu elle en augmente la vivacité ; ma-^ 
9»jcfiueufe celle qu elle avoit au miliea 
» du front , parce qu'elle en relève la 
M dignité : elle nomma enjouée celle qui 
M fe trouve renfermée dans les plis que 
9» forment les ris : la galante , celle qui 
M eft placée au milieu de la joue : la cch 
»> queue , celle qui eft auprès des lèvres : 
V celle-ci reçut le nom àtprécieufe , celle- 
» là le nom de friponne j enfin toutes eu- 
n rent un nom qui défignoit l'effet qu^el- 
» les pouvoient produire. » 

Les dents , les gencives & les lèvres 
étoient trois articles importans qui de- 
mandoient un entretien particulier : on 
remit au lendemain cette matière inté*- 
xeilànte , &c l'on peut regarder cet en^ 
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«froic du Roman comme un Traité com^ 
plet d'Odontologie, Il ne.refl:oit plus i 
potre Médecin qu'à diflertcr fur la pe^ 
cite vérole ; elle fait le fujet d'un Cna-- 
pitre ; je fuis bien étonné qu il n'ait paf 
parlé de l'autre^ Je paflè fur tous ces ai& 
îcrens Traités de Cnirurgie &de Méde* 
cine, pour en venir au dénouement. 

Un jour que Fatmé& promenoir feule 
izns les Jardins du Serrail> elle ren^ 
contre le Bacba Ibrahim > qui , dans une 
Hiftoire moitié vraie , moitié romanef- 
que, en général alTez mal écrite, lui 
apprend qu'elle eftla fœur àe Mahomet 
& la fille èiAmurat. Elle fait part auflî^ 
tôt a fon cher Abdeker du fecret de fs( 
naiflànce; elle fe réjouit avec lui de n'a**^ 
voir plus à fe défendre àe% pourfuite* 
du Sultan. Tandis qu ils fe félicitent Sc 
qu'ils goûtent le plaifir de ne plus trou- 
ver d'obftacle à leur amour , une femmij 
du Serrail demande à AhtUker Çoncon-' 
feil pour guérir des dartres qu'elle à au 
vifage. Une autre lui fait voir fes mains 
toutes couvertes de verrues. Une rrot- 
fième lui demande un remède contre 
des cors qu'elle a aux pieds. Votre mal y 
dit-il à la première , eft trop difficile i 
guérir. Il coaibiUe à la fecoade de frott 
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ter fe$ verrues avec du pourpier , dulaît 
de figuier , d!cfule , de xhélidoine & de 
«dent de Lion. Pour les cors, il faut bien 
fe garder de les couper ; il fuffira d'y 
appliquer des feuilles de lierre , Se de 
porter des chauflTures larges pour dimi* 
nuer la douleur. . 

Mahomet ne tarda pas à être înftruit 
de la naiflance de FatmL II frémit de 
rage , quand il vit qu'il falloit qu'il ref- 
peâat comme fa fœur celle qu'il avoit 
deftinée à être fa maîtrefle. Furieux d'a- 
voir facrifié Iiim audi inutilement, il 
prend la réfolution de perdre Fatmi. Il 
charge un Efclave fidèle de Tempoifon- 
xier. Celui-ci n'exécuta que trop oien fa 
commiffion. Déjà l'amante aAbdeker 
étoit tombée dans une affedion léthar- 

Îpque; on la croyoit morte,& on fe difpo- 
oit à l'enterrer. L'habile Médecin gagne 
à force d'argent un Prêtre de la Mof- 
quée où l'on devoir porter le corpis ; 
l'Iman permit qu'on lui fubftimât celui 
d'une Efclave qui venoit de mourir , ic 
pendant la nuit il remit Fatmé à fon 
Amant , qui la fit bien-tôt revenir de fa 
léthargie. L^s foins qu'il prit de fa fanté 
& les remèdes qu'il lui domia furent fi 
clicaces > qa elle foc biea-tot en état ànf 
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iquîtterConftantinople- Ils s'embarque- \ 
renc, & abordcrent heureufement en ' 
Italie , où , après avoir abjuré le Maho* 
métifme , ils s'unirent folemnelkmetit ; 
& l*ans douce c^Abdekcr y exerça fa pro- j 
feflîon, \ 

B Vous penfez bien*, Monfieor , qu il 
^'n*y a qu un Médecin qui air pu faire ce j 
Roman, L'Auteur eft en effet membre 1 
delà Faculté de Paris. Il a déjà donné | 
au Public la Médecine dt Vefprit \ foa I 
. dernier Ouvrage pourroit être appelle j 
la Médecine du corps. Je ne founaite 1 

rqu une chofe , c'eflque les recettes qu'il " 
indique aux Dames foient réellement in- 
faillibles. Quelles preuves de reconnoif- J 
fance ne donneroient- elles pas au galant 
Médecin 1 II feroit fûrement obligé de 
chercher les moyens d y fuffire. Cette 
découverte feroit auffi importante pour 
nous que VAn de conftrvtr la Beauté Teft j 
pour les femmes. Ces deux fecrets doi-l 
vent aller enfemble , &l Pun eft aâè^&J 
inutile fans Pautre* J 

Les Ruines de PalmYKE , autrement dité\ 
Tedmor , au Défen, 

On ne trouve plus , Monfieur , que des , 
fragmens épais dcPAichit§£kareancienr-rJ 




fie : reftes précieux qui peuvent ehcofd 
diriger le soût cie nos Artiftes. Des deC 
cripcions raires avec loin de ces monu'* 
fitens célèbres font très-propres è fatif^ 
fftise la curiosité du Public , & à contrit 
buer aux progrès de l'Art. C'eft par uâ 
motif auffi louabfe que trois Anglois y 
Meffieurs Robert Wood , Bouvcrie Sô 
JDawkins y\m |oignoient à un goutvii? 
pour ce travail , la capacité , le loifîr & 
les moyens néceflairôs pour y réuffir , en-^ 
treprirent en 175 1 un voyage d^is le^ 
Heux les plus renonamés de l'Antiquité. 
Ils prirent un quatrième Compagnon j^ 
dont ils connoiubiént Thabileté , eh qua- 
lité d* Architeâre. Ils vifitèrent la |duçart 
des Ides de TArcbipel, une partie de la 
Grèce , l'Afie-Mineure , la Syrie, la Phé- 
Hicie , l'Egypte , en un mot tous les Pays 
où ils fe nattoient de trouver quelques 
débris d'édifices , échappés aux ravages 
des hommes & des temp. Ils en levèrent 
des plans exa6b , dans le deflTein de faire 
graver cette coUeftion à leur retour eit 
Angleterre. 

Ce projet admirable s*exécùte aujour- 
d'hui , & l'ouvrage que je vous annonce 
en eft le premier eflai , qui ne peut que 
hiHte défijfer k fuite avec impatience«.J[l 
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tepréiônté , fur le plus grand Se le plus 
magniâque papier , les Ruines de Pal^ 
MYRS. ^ autrement dite TedMOR 9 au 
J?éjcrt. Om a commencé par cette Ville ^ 
pour contenter les Amateurs qui fouhai-i* 
toient cette partie avec le plus d'empref* 
iement. On lit à la tète une Préface ju- 
dicieufe de M* Robert Woody qui eft 
l^Ediceur. U faic voir que ded defcrip-^ 
dons de climats & de ncuations, indi& 
fçrentes d*ailleurs, deviennent intéref- 
fontes par laliaifon quelles ont avec les 
grands hommes & les a£tions illuftres 
qui ont remlu ces climats célèbres, <* Oa 
^ ne fauroit jamais > dit-il , lire la vie de 
j» Miltiade ou de Leonidas avec tant àt 
f» plaiiir que Éans les plaines de Mara<i- 
•• thon , ou au Détroit des Thermopyles^ 
» On trouve de nouvelles beautés dans 
«» l'Iliade ) fur les bords du Scamandte; 
» & c'eft dans les Pays où a voyagé 
w Ulyflfe y jtc on Homère a chanté y que. 
» rodyflee a des charmes. » 

Comme les Cartes des contrées , dont 
il eO: parlé dans les Auteurs Clafliques 9. 
font goûter davantage le Poète ou THif- 
torien , & fouvent même en facilitent 
l'intelligence , nos Voyageurs ont fait tî- 
ler le plan des lieux mentionnés danf 



quelques Auteurs anciens. Ils fe font 
amuiés. fur-tout à faire des Cartes de 
Géographie pour les Poètes , & ils ôhi 
paflc quinze jours à drefler une Carte 
des plaines du Scamandre , tenant Hô* 
tnèrc à la main. 

Cette Préface eft fuivie de Recherches 
fur lUtat ancien de Palmyre. On lit 
dans TEcriture Sainte que Salomon bâtit 
en Syrie une^Ville à laquelle il donna le 
iiom de Tedmor. Jofeph dit quô 
c'eft la même que les Grecs & les Ro* 
mains appellèrent dans la fuite Palmt-^ 
RE. Ce ientiment eft appuyé fur la tra- 
dition des habitans du Pays , qui la nom- 
ment aujourd'hui Tedmor , & qui pré*- 
rendent même que les fuines qu'on y 
voit font les reftes des édifices que Salo- 
mon y avoir fait élever. On montre de 
la meilleure foi du monde le Serrail de 
ce Roi , fon Haras , le Tombeau d'une 
de fes Concubines favorites , &c. Ce 
qu il y a de bien certain , c'eft que , du 
temps £ Augufie , Palmyre etoit la 
Capitale d'un grand Peuple. Elle étoit re- 
marquable par fa magnificence , par fes 
ruifïèaux agréables , & par un vafte Dé- 
fert fablonneux qui l'environnoit de tous 
fotés> & qui la féparoic du refte da 
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taonde. Elle conferva long-temps fon kt- 
dépendance au milieu des deux grande 
Empires des Romains & des Parthes»don< 
le loin pincipal, lorfqu ils écoient ert 
guerre , étoit de l'engager dans leurs in- 
tércts, 

La Religion des Palmyréniens étoit 
payenne : ils adoroient le Soleil. On voit 
par leurs infcriptions que leur Gouver- 
nement étoit , ou du moins avoir été 
Républicain. Ils imitoient de grands mo«> 
dèles dans leurs manières, dans leurs 
vices & dans leurs vertus. Les cérémo* 
nies de leurs funérailles venoient d'E- 
gypte , leur luxe de Perfe , leurs Lettres 
& leurs Arts de la Grèce. L'Hiftoire Ro* 
maine ne fait mention des Palmyréniens 
que fous les Empereurs. Ils étoient gou- 
vernés dans le troifiéme fiécle par la fa- 
meufe Reine Zénobie , qui avoir pour 
premier Miniftre le célèbre Rhéteur jHo/i- 
gin , Auteur de ce beau Traité du Su^ 
blimc , traduit par Boileau. Tout le mon-i> 
de fait que fous le règne de cette Prin- 
cefle , Palmyre fut aflîégée par jiuré- 
lien •> qu elle eut la douleur de la voir 
paflTer tous le joug des Romains ; qu'elle 
fut amenée à Rome avec fes enfans pour 
fervir au Triomphe du Conquérant > 9t 



qu elle finit triftement fes jours dans nfie 
maifon de Campagne. Longin 2.woït evk 
un fort moins funefte peut-être 5 Auri^ 
iicn Tavoit fait mourir. 

Après les Recherches fur Cetaf anciert 
de PalmyrE y on rapporte vingt- fept 
Jnfcriptions Grecques & Palmyréniennes, 
qui ont été copiées fur les Archives de? 
pied^ftaux 6c autre^ membres d'Archi- 
teâure , encore entiers. Ces Infcripcion^ 
donnent des indications hiftoriques 8C 
expliquent Tufage des principaux monu^ 
mens. Elles font accompagnées de re^ 
roarques utiles & de réflexions juftes. * 

A ces Infcriptions iiiccéde âîie courtf 
relation du Foyage à travers le Défert , 

Sue nos favans Auteurs ont été obligés 
epaffer pour fe rendre à Palmyre.Ob. 
y arrive par une grande Vallée , où l'on 
voit encore les fragmens d'un Aqué^ 
duc , qui fournifibit de Teau à toute H 
Ville. Il y a , à droite & à gauche d^ 
cette Vallée , plufieurs Tours quarrées ^ 
extrêmement élevées ; en approchant de 
plus près , on trouve les anciens^ Sépul- 
chres des Paimyréniens ; enfuite , les 
montagnes fe féparant des deux côtés, 
on découvre une prodigieufe quantité 
de ruines > toutes ae iimrbre blanc , SL 



^derrière ces ruines y vers TEuphrate , une 
étendue de plat pays à perte de vue , fans 
le moindre objet animé. « Il eft prefque 
9* impoflible de s'imaginer , dit TËditeur, 
M rien de plus étonnant que cette vue ^ 
•>un fi grand nombre de piliers Corin- 
» thiens , avec fi peu de murs& de bâti- 
•> mens folides, fait l'effet le plus roma** 
9» nefque qu'on puifle voir. » 

A la fuite de ce récit hiftorique vîen^ 
aent cinquante - fept Planches gravées 
avec tout le foin & toute la propreté 
poflSbles. La première , divifce en troi$ 
parties, préfente une Vue générale , tirée 
du Nord-Eft, dans laquelle eft exprimé 
tout ce qui fe voit encore d clevé de ce 
côté , auffi bien qu une grande partie 
d'édifice beaucoup plus ancien, & dont 
les ruines font amoncelées d'une manière 
irès-pittorefque. Les principaux monu- 
tnens de cette Vue générale lont marqués 
par des lettres alj>habéciques qui ren* 
voyenr aux autres Planches , fur les- 
quelles font exprimés les développemerts 
particuliers , les plus intéreflans. La fé- 
conde Planche donne le Plan Géométral 
de PalmYre & la pofition exade de$ 
principaux édifices , dont la plus grande 
partie eft encore fur pied. Elle renvoyé 



ï$6 VAlftftE 

auifi» d*une manière crès-intellîgibk| 
aux Planches fuivantes , qui en font voir 
l'ordonnance & les dififérens afpeâs. La 
troiiîème offire le plan de la Cour & du 
Temple du Soleil , l'un des plus confi- 
dérables ^ponumens qui fe voyent parmi 
ces débris , & donc les dix-huit Planches 
fuivantes montrent les élévations princi-* 
pales , les profils en grand , & autres dé* 
tails. Le tout eft rendu avec une préci- 
fipn & une entente qui font un honneur 
infini aux Auteurs de ce fuperbe Recueil. 
Pour donner à ces deiTeins généraux plus 
d'agrément , on a ajouté dans plufîeurs 
Planches des frontons, qu'on fuppolô 
avoir été élevés lors de la perfedkion de 
ces édifices , auffi-bien que d'autres par^ 
ries entières , que les fragmens qui réfu- 
tent annoncent y avoir etc. Ces addi^ 
tions ont déjà fait croire & dire à plui- 
fieurs perfonnes que le Periftyle du Lou- 
vr^ç , bâti par Claude Perrault , avoit été 
fait fur le modèle de ces ruines ; & Ion 
fe fonde encore fur ce que l'ordre de ce 
Temple eft Corinthien , & que les niches 
^ les croifées , couronnées de petits fron-f 
XorxSy pnt beaucoup de reffemblance avec 
le P.eriftyle.Mais ne pourroit-on pas dire, 
au cpntraire , que ceibntles beautés du 
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Perîftyle dans fpn état aftuel , qui ont 
donné ildée de completter dans ce Re- 
cueil ces fanieufes ruines > Quoi qu'il en 
foit , cette imitation prétendue de la parc * 
de Perrault , quand .elle feroit réelle , ne 
pourroi; qi^ç lui faire honneur^Plût à 
Dieu que nos Artiftej méritaflent des re- 
proches de c^tte efpèce l Nous n'aurions 
pas tant d'édifices .d une ordonnance fi 
négligée , ^ d'une décoration , pour U 
plupart, fi triviale. 

Les trente-fix autres Planches donnent 
des deffeins en perfpedive, des dévelop* 
pemens Géon^écr^u)^ > & des détails cu- 
rieux des autres monumens qui fe re^ 
marquent dans la Vue générale de la pre-» 
mière Planche , tels que des Frontifpices, 
des Arcs , des Temples particuliers , des 
Tombeaux , & autres fragmens rendus 
avec la même exaditude que ce.qui pré- 
cède , & dont la diverfité de^ orhemens 
^ la variété des compofitions font égale- 
ment précieufes,quoique l'on reconnoifïb 
dans la plupart un goût peut-être moins 
eftimable ; ce qui fait croire , avec l'Edi-» 
leur de ce Recueil , que ces édifices ont 
été élevés dans difFérens fiècles , fous di*» 
vers règnes , & par des mains plus ou 
pioins habiles. Toutes ces Plancnçsfont 



accompagnées de defcriptions , d'6Ï>fer^ 
varions & d'explications alphabétiques 
d'un ftyle convenable â l'Art ; ce qui 
rend encore ce travail rec<miniandable. 
Il eft à obfervôr que l'Editeur , quoi- 
qu'Anglois, na écrit qu'en Françoise 
hommage afTez flatteur pour nôtre 
Langue. Des ConnoiflTeurs m'ont dit 
qu u feroit à defirer qu'on trouvât un pca 
plus de goût dans-les Vues générales & 
dans les ornemens delà plus grande par* 
rie des Planches d'Architeâure , qui 
d'ailleurs font d'une très-i)ellè exécution. 

Cet ouvrage intérefle les amateurs de 
l'Antiquité & tous les Artiftes. On ne 
fauroit trop recommander à ces derniers 
l'étude de ce Recueil & l'examen des 
Defleins , dont la plupart des profils font 
excellens , les ornemens d'un bon choix 
& diftribués avec art , les formes belles 
en général , & toutes tracées avec une 
cxaditude qui mérite les plus grands 
éloges. 

Il n'y a perfonne , pour peu qu'il 
ait d'ame & de goût , qui ne fe fente 
émû àl'afpedt de ces merveilles de TAn- 
riquité , & qui ne foit pénétré d'eftime 
& de reconnoiflance pour d'illuftres 
Voyageurs , qui > conduits par le feul 

amour 
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amoar des Arts & du bien public , ont 
volontairement confacré leur loifir » 
leurs veilles , leur fantc , leurs richeires , 
à nous procurer tant de chefs-d œuvres , 
& à les tranfmettre à la Poftcrité. M. 
JDawkins a droit fur-tout à la gratitude 
de notre âge & des fiècles à venir. Ce 
généreux Ânglois ne s'eft pas borné à 
vouloir que tout fut fait avec la plus 
grande exaâitude» à pt^endre lui-mê- 
me prefque toutes les mefures qu'on, 
trouve dans cet ouvrage : fenfîble au feul 
intérêt des Arts & de leur avancement, il 
a abandonné à M. Wood tout le profit 
qui Wf^^^^ revenir de cette entreprife. 

On demandera fans doute comment 
les ruines de Palmyre ont pu fe con* 
ferver jufqu à préfent. M. Wood fatisfait 
à cette queftion , en nous apprenant qu il 
y a peu d'habitans dans le pays pour les * 
gâter ou les|détruire -, que le climat ea 
efl: fec , &: qu étant éloignées des autres 
Villes , on n'a pu en employer les maté- 
riaux à d'autres ufages. Elles peuvent 
.maintenant braver plus {Tirement encore 
les injures du Temps ^ de l'Ignorance & 
de la Barbarie. Ce Recueil eft un monu- 
ment durable de la gloire de Palmyre , 
& de Londres. Je fuis , &c. 

A Paris ce 6 Mars 1754. 

Tome /. I 
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LETTRE IX. 

Grammaire Générale & Raifonnie% 

LEs Gens de Lettres qui font lettrés 
ne feront point embarraffés y Mon- 
lîeur , à la première infpeâdon de ce 
petit Volume, imprimé depuis peu cheaf 
Prault fils , Taîné , Quai de Conti , à la 
jdefcente du Pont-Neuf.Mais les Leâeurs 
non inftruits , & qui veulent 1 être , fe- 
ront aflTez étonnés en ouvrant ce Livre, 
Ils trouveront d'abord une Préfve dont 
Je ftyle Àl prefque gothique, & çfMIt de 
fuite la Grammaire y en deux Parties, di* 
vifées par Chapitres , avec des Remar- 
ques a la fin de quelques Chapitres* 
Qu'en auroît-il coûte à M* Duclos , Hif- 
loriographe de France , de l'Académie 
Françoile & de celle à^% Belles-Lettres , 
éditeur & commentateur de cet ouvra- 
ge > de donner qn Avtni^ement où il eut 
appris au Public que cette Grammaire 
admirable a été faite il y a près de cent 
^ti% \ qu'elle eft de4'invention du grand» 
Arnaud y & ( du moins pour la plus gras* 
de partie ) de la compofition de Dom 
l^c^nçelot ^ ce do(%e Rehgiçux Béaédiiî^^ 
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retire à Port- Royal , relégué dans la faitçj 
i Quimperlé en Baflè-Brecagne , où il 
ifiourut en I ^9 5 : le même à q!ii nous 
fommes redevables des excellentes mé^ 
thodes pour apprendre les Langues Grect 
<jue & Latine , & de beaucoup d'autrefs 
bons Livres qu'on attribue a Mrs de 
Port-Royal -, que la Grammsirc Générale 
écoit devenue exrrènjement rare ; qu'on 
a cru devoir la réimprimer , çn y ajou- 
tant des remarques nouvelles , faites de- 
puis fur notre Langue ; & que la Préface 
qu'on lit à la tête eft celle de Dom Lan- 
ulot lui-même ? Ce peu de lignes eût 
d*abord mis le Le£beur au fait de ce qu'on 
lui préfentoit. 

J étois occupé , Monfieur , à examiner 
le travail de M, Duclos , lorfque j'ai re- 
çu une Lettre anonyme , qui contient 
quelques obfervations à ce fu jet. Je vais 
d'abord vous la communiquer •, je vous- 
ferai part enfuite de mes propres réâé- 

w Je viens de lire\ Monfieur , les Re- 
» marques de M. Duclos fur la Gram^ 
u maire Générale & Ralfonnée. Elles 
#> m'ont paru dignes & des fçavans Au- 
M teurs qui les ont occafionnées , & 
f de celui qui les a faites. On y trouve 



u fondus les cinq ou fîx meilleurs ow- 
w vf/ages de notre Langue fur cette raa- 
» jcière •, favoir , les diflertations de l'Ab- 
w^é di Dangeau , le projet pour réfor- 
u mer l'orthographe de toutes les Lan- 
99 gués de l'Europe par l'Abbé de Sainte 
M Pierre , l'Art de parler , par l'Abbé (?/- 
9» rard^ les Remarques fur les fons de U 
w Langue, par M. Boindin ^ la Pré- 
«jface de la Grammaire Latine, par M. 
w du Marfais^y les Réflexions fur /^ Ma-- 
» nière d^enfeigrter de feu M. Rollin^ par 
«le même, & V Encyclopédie , pour la 
M partie Grammaticale , par le même. Si 
» M. Duclos écrit d'après les Auteurs que 
w je viens de citer , c'eft qu'ils font venus 
» avant lui. Le bon ufage eft un •, la ma- 
»# nière de penfer , en fait de Langues , eft 
** fondée fur le bon ufage •> elle eft donc 
w UJie auflî ; & dès qu'elle a été employéet 
M il ne refte d'autre parti que celui dq 

* M, </» Mdrfais , Tun «ies plus habiles Grammairiens 
au'il / aie jamais eu , annonça eu 1730 une Nouvelle Mé* 
thod* d'apffrendn le latin. Il n*en fit imprimer ^lors que 
là Pu-face écrite en François , & pleine de vues nouveflot 
& philofopbiques. Cette Préface , où fe trouvent aufli les 
Kénéxions judicieufes fur la Méthode d'enfeiener la Lan» 
gue Latine , félon M. Rollin , dans fon LiyreJelu Méimére 
d'enfeiener O" d'étudier les Belles^Lettres , fc vendit publia 

3uement te eut beaucoup de fuccès. La Mérhodç Latine 
t M.> du Marjais ne parut point) onm*adi( qu'elle 
écoic aCluelIemenc fous VtcSu 
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»• filence ou celui de répéter , pour ne 
»* point s'éloigner de la vérité , en votilant 
w donner des idées neuves. Nous répé- 
w tons tous 5 les uns fervilement , les au- 
*» très comme M. Duclos , en tifaVaillanc 
w de génie \ c'eft-à-dire , eti ajoutant des 
M idées acceflbires à l'idée principale 
»> qu'ils mettent dans tout fon jour^ & 
** qu'ils s'approprient fouvent ainfi. 

«Mes oofervations fur les Remarques 
w de notre Académicien fe bornent à un 
w petit nombre. Je les écris comme elles 
w me font venues , fans fuivre l'ordre de 
» ces Remarques, en l'intervertiflant me* 
w me. Elles font de deux efpèces -, les unes 
>' ont pour objet le fond , les autres la 
V forme •, & il n'entre dans mes objec- 
t» tions aucune forte de partialité. L'Au^ 
»» teur , dont je difcute légèrement le tra^ 
^ vail , avoit toute mon eftime avane 
^ cette dernière production , qui l'a en-» 
«'core augmentée. Mais j'ai des doutes , 
«* & je cherche ï les éclaircir : Amicus 
»' AriflouUs y magis arnica veritas, 

» M. Duclos prétend que Vy ou Viire-- 
» ma dans Ayeul eft une pure confone. 
w & que Vi dans oui eft voyelle. Vîtrem^ 
« eft une confone mouillée foible dans 
m Aùuiypàtce que Vïtrcma dans ce moc 

ïiij 
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w & dahjf d autres femblables , ne jTe pr A- 
*> nonce que moyennant la voyelle qui 
i> le précède , ajoute M. Duclos d'après 
»> M. Boindim La nature des confones $ 
« à la vérité, eft de ne pouvoir fe pro- 
»> noncer qu'avec des voyelles 5 mais ii 
w dans le mot Auul Vï trcma eft confone^ 
^ pourquoi Ti ne feroit-il pas confone 
5* dans le mot oui , puifquê cet i fe prio- 
* »> nonce auffi moyehnaht & avec la voy el* 
»» le ou qui le précède î Dans le mot 
à» AUul^ la première fyllabe /^ï femble 
M porter à l'oreille le fon de \a & celui 
» dé ri i ne peut-on pas l'appeller con- 
^» féquemment une Diphthongue \ Et 
>> dans ce cas > Xïtnma ne demeure^t-il 
»pas dan& fon premier état de voyelle I 
t> Aurefte, dans cette première fyllabe 
» A' Aïeul y l'Abbé Dangeau , le P. Buffitr^ 
» mon oreille & toutes les oreilles que 
M j'ai confultées , trouvent le fon^de Xd 
V & celui de l'i^ & n'ont jamais pu tro»- 
» ver le fbn de Tiz & un Ibn quelconque 
»* de // , comme s'il y avoic Ailkul. 

»> Les Adverbei ne font point des Par- 
» ticules , quoiqu'il y ait des Particulef 
» qui font des Adverbes ; ce font les ter- 
M mes de M, Duclos. La vérité de la fe^ 
M coude propofition ne me garoît pa« 
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è» lâconteftable. Je ne crois pas plus aut 
•> particules adverbes qu'aux particules 
M prépofitions. Ce mot de particule ,pn9 

V dans un fens propre , eft un diminu- 
n tif , & fienifie une petite partie quelle 
» quelle loit, Envilagé de cette ma* 
a» nière , il peut s'adapter à tous les mots 
» fins certaines hypothèfes. Polidoreefi 
>> là & eft fans contenance ; prefque tou- 
M tes les parties de cette proposition , pat 
t> exemple ^ font des particules , à pren-- 
vi dre le mot de particule dans le fens 
M propre : eft eft une particule verbe ^ là 
>* une particule adverbe; et une parti- 
» cule conjonétion •, fans une particule 
7» prcpoiîtion. Mais ce mot de particule^ 
M pris dans le fens figuré , qui eft celui 
99 dans lequel le prennent les Grammai- 
99 riens , eft un mot, qui , comme figne 
M de quelque modification de l'ame , fait 

V un lervice particulier, un fervice dif- 
» férent de tous les autres mots. Les der- 
M nières fyllabes de ces mots compofcs , 
•* quis-nam , ego-met , vis-^ne \ celui-ci , 
f* celui là , font , dans le fens grammati- 
99 cal & figuré , des particules enclyti- 
»> ques , dont les unes font appellées ex- 
w ornatives , les autres interrogatives , & 
'> les autres démonftrativc^s. Ceux qui 

liv 



>» 
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w fouhaitent d'être inftruits parfaitemen't 
M fur cette matière , doivent confulter le 
» Dictionnaire de V Encyclopédie. Ils y 
» trouveront la Grammaire entre les 
•> mains d un Philofophe , qui lui fait 
» honneur & qui la rend aimable , en la 
» développant avec autant de profpn- 

V deur que de précifion & de clarté. 

w II faut objerver , dit M. Duclos , que 
r»* le gérondif marque toujours une aElion 
^>paffagère. Le gérondif n'eft autre chofe 
» qu'une terminaifon du verbe , defti- 
*» née à exprimer , par la dcfinence qui 
w le caraftérife , une vue de Tefprit > 
w quelle qu'elle foir. Etant eft le geron- 
^ dif du verbe être: étant marque donc 
*> une aâ:ion paflàgère , félon M. Du-- 
y» clos. Dans cette proportion , étant bon 
♦* il le fera , je demande quelle eft Taftion 

V paflagère marquée par le gérondif /r^/?/. 
*> Et d'ailleurs les actions marquées par 
^ les autres inflexions du verbe , ne font- 
>• elles pas paflagères î Je fais , jefaifoisy 
$>faifait, c^s trois propofirions ne dé- 
m notenr-elles pas des adions palTagères? 
*> Quel eft loppofé de paflTager > N'eft- 
» ce pas permanent 1 Y a-t- il des aûions 
» de cette nature ? 

M Le verbe , félon la définition de M 
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1» Grammaire Générale y eâ: un mot dont 
f» le principal ufageeft dejignifier fafir^ 
»'ma£ion \ c'eft-îUdire > quejpar le verte 
w refprit juge, décide, affirme fur les 
» chofes qu'il conçoit. Selon M. TAbbé 
>» Girard y le verbe eft un rtiot qui mar- 
»> que 1 événement & laâbion ; c'eft-à- 
99 dire, que celui qui vous parle , vous* 
» dit , par le verbe qu'il employé ,^ que- 
»* telle choie arrive y eft arrivée , ou arri- 
>>vera. Avant que d'expliquer la nature 
» du gérondif, Mr Z>/i^/oi n auroit-ilpas^ 
•* dû opiner pour ou contre ces deux au- 
" rorites , ou les combattre toutes deux^ 
V par de bonnes raiibns , &: établir une- 
9> déânition claire du verbe fur les ruiner 
» du verbe affirmation & du verbe atiiony 
» ou cacher de les concilier ?; 

w L'Auteur dit dans^uu autte endroit 
» de cet ouvrage : Tout adjeâif n étant: 
9» que la qualité £ un fubfiaruify & tout 
u verbe n* exprimant au une manière dUtni' 
M-n'eft-ce pas confondre l'adjeétir avec^ 
t» le verbe , en comprenant Fun Se l'au- 
M rte fous la même définition , puifque* 
u qualité Se manière d'être font la même-* 
»f- chofe ? D'ailleurs , M. Duclos n*a paS' 
>• pris garde qu'il définiflbit le verbe au-- 
jrtcement qp'il ne^ l'a voit déjà fait, en? 
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*> difant que le gérondif ou le verbe 
w marquoit toujours une adion. De plus, 
« ni l'une ni lautre de ces définitions 
9> n'eft exaéte. Pen donnerai un eicemple: 
« Texifie : il y a dans cette propofîtion 
♦> un verbe -, c'eft exifit : Or quelle adioil 
w ce verbe marque-t-il ? Ou quelle eft 
i> la manière d'être qu'il dénote ? 

M A regard du Supin , fi nous en vou- 
» Ions recohnoître ai François , dit M. 
99 Dudos , je crois que c'eft le participé 
9> paflîf iiidiéclinaWe , joint à l'auxiliaire 
91 avoir. Eft-il bien décidé que le parti- 
9> cipe , joint à l'auxiliaire avoir ^ {oizpaj^ 
'^>fijl Je croirois volontiers le contraire. 
« Le participe , joint à l'auxiliaire avoir i 
f> marque fouvent une aâion tranfitive ,' 
» auflî pofitivement qu'elle eft marquée 
» par la terminaifon du verbe qui fe 
»^ pafle d'auxiliaire./^yr<î/7?^ /^ urre^j^ai 
y> frappé la terre : ces deux propofitions* 
« énoncent deux aûions trarifitives de la' 
»> même éfpèce. La terre eft l'objet qui Its 
»> reçoit , je lefujetquiles exerce ^frappe 
*> Se ai frappé y les mots qui les énoncent. 
»> La feule chpfe qui les diftingue , c'eft 
M que frappe marque l'aftion au coin 
» aun rappon de fimultanéïté avec le 
» mouvement de la parole ,»& aifr^a^pi 
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» défignè un rapport d'antériorité dans 
••* 1 adion. Frappé peut fe prendre adi- 
» vement & paifivement , félon qu il eft 
»> précède de l'auxiliaire itrt ou avoir ^ 8c 
^' que le fujet de la totopofition eft àgeift 
^» ou patient, J* ai frappé ^ /e fuis frappé': 
» le frappé de la première propofition 
»» fe prend dans le lens adfcif , parce qu'il 
w eft précédé de l'auxiliaire ai & de y>^ 
» terme d'oft p^t l'adion énoncée pat 
»> ai frappée hOi frappé èoiX^ fecpndê pro- 
;» poHtion Xe prên<} dans le fens paffif; 
?# parce qu'il eft précédé de l'auxiliaire 
ufuis & deyV , terme où fe rend l'aûbion 
'^> exprimée fSiï fuis frappJ ^ & objet que 
M laâionxronftimfe êti fouffpâ«c«* 

» M* Dttclàs établit? que' raccenc cir- 
>•» confléxe, après avoir feit méfîtér-.k 
« voix d'une quinte, la fai(bit defcendre 
♦> d'une autre quinte' fur la même fyl- 
♦> labe , & ciMiciut que la fyllabe fe pi 0^ 
«1 nonce deux foi«,.^ La conwquence eft- 
jn elle-iaftô i Ltsiimêmé émiffibh de* vo»i 
îM par le ■ moyenf d^âfne teftûe , nepèhf- 
"v. elle. pas- fuffiré aux d^x quintes? Dans 
-»/>tfr« 5 par exemple ,<où ily a im nccènt 
-•> circonflexe , le foa de IV^'elHl pas 
f continué en montani; &:iîn defcendant! 
<i^ Entend .<toifejttlftus le'fon die cette 

Ivj 
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« voyelle ; c'eft le même & unique fonv 
w Les Auteurs de ia Grammaire Gén^ 
raie défireroient que , pour apprendre 
lus facilement notre Langue aux enc- 
ans > oane leui; nommât les confones, 
»* que par leur fon naturel» en y ajoû- 
» tant Te muet , qqi eft néceflairc pour 
*> les prononcer : par exemple > qu on 
n donnât pour nom à b ce qu'on pro»- 
«« nonce dans la dernière f}41abe de tom^ 
9> te 'y & qu ainfi on dk te idt ^fc > u , &0. 
*♦ au lieu qu on leur fah dire', btyMyféy 
utéj &c* Tout ce Chapitre, efti exilent y 
» dit yi^Duclos > & ne touffre ni exepMJH 
9* ni repli(me* Je dis de la Remarque ce 
w qu elle eut do^Chapitre/ Elle eft exaU 
y Unte & ne.fauflre. Doinc d^exception ,. 
» à moins que ce ne ibiç du coté dé Voi^ 
a» thographe des rAOtsexélem Se exeption. 
M Je croi&qué k lertre double es ^figurée- 
n par JT » èft de la^ première fyllabé dans 
» tes deux mors^, |c quela^ieconde fyl- 
>• labe commence par ci Eçf<el^lenâ'y 
Mecf-up'fi-^my. comme dans le Latin ,. 
» eX'Cep'ti-e ^ ex^ceUlens^ JL'Auteur écrk 
» encoïe Wonografe des famés ^Sonintçrif^^ 
M tention >, en écrivant ainfi. ^ eft d'iden«- 
» tifier L'orthpg|:«^p)xe des^ yeuv Ss celle: 
^Mdes^oteiUqSr ]Lepiioj.e( eft: beaa.danaki; 






-i'*"' ^- „£«, «^''^"■" &c cette 
^ i*«r5»'yi«^" */ette trop «^%.tet. 

:?iot.liear ;if,,:ffnpatcou?J*^*^ 
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» lofophiques , & dignes encore uXie 
w fois du texte admirable dont elles 
» font le commentaire. J*ai Thonneur 
» d être , &c. »> 

L'Auteur de cette Lettre atiroit fait 

çlaifir au Ledeur d'indiquer particuliè-- 

rement ce que M. Duclos a emprunté 

<les Grammairiens qui l'ont précédé, SC 

qu'il a négligé de citer. Le :fyfl:ème de la 

multiplicité des Voyelles & des Confp- 

ïies appartiefnt à M. Bôindin\ il eft vrai 

qu'il n'étoit pas difficile de renchérir fur 

les idées de Ramus^ de VkhhédèDan^ 

:g€au & de Mr^. de Port-Royal. Je vaîS 

«n deux mots, Monfieur, vous mettre 

«ufait de ce fyftème. L'on ne compté 

wdinaireîment que cinq Voyelles^ a , e\ 

i, Oy u. Mais comthe chacnriéde ces 

Voyelles peut être brève ou longue , St 

que d'ailleurs les ions (impies font dif^ 

férens, félon les diverfes ouvertures de 

la bouche-, les Aotears delà Grammairi 

'Générale ont ajouté- cinq VoyeBes^ aùi: 

cinq précédentes.* Prenez biettgki«4c quS 

pour cela il ne fuûî s'ati^r qu'iiix fôns 

lîmples , & nullement aitx caradères inî- 

ventés pour exprimer ces fons. Ces dit 

Voyelles font a^ /,/, i , o , 6 ycu^ ouyù\ 

jf muet. En^'veictctes exemples : aitxw^î 
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têccy hoîxtéjiciy hotte 9 hoce, j^i/hei 
£ou i verur > tomb^. M. Duclos , d'après 
M, Boindin , ajoute fept autres Voyelles 
à ces dix } fçavoir , quatre nazales , an i 
én^ on^ euny un a circonflexe ^ un eu cir^ 
«onfléxe ^ Se une ouveft bref : les mots 
£iivans déii^nent ces fept Voyelles : han^ 
hien , bon ^orun , p^^te , jeune , tête. M^ 
Duclos dit. avec raifon qu'on pourroit 
compter un cinquième Cy tel que le fe^ 
cond € dans préfère y & le premier dans 
fucc^de. Mais n'étant pas, dit-il, audi fen^ 
fible que les autres e , il ne feroit pas gé^ 
aéralement admis : pour moi je le trouve 
extrêmement fenfible. Ainfi , à ce com^ 
te j nous aurions dix-huit Voyelles ; mais 
remarquez , Monteur , qu'elles ne font 
foutes que des modifications d^ cina 

f)rincipales. M. Duclos augmente aina 
e nombre des Confones , & en trouve 
vingt-deux i fi l'on y ajoute l'afpiratioft 
A, u y en aura vingt-trois, qui, jointes 
aux dix-huit Voyelles , feront quarante-» 
im fonsfimples dans notre Langue. • * 
Le principe lumineux du rapport d*i^ 
dcndiu &c du rapport de détermination 
^ue M. Duclos établit avec beaucoup de 
netteté , efl une découverte. heureufe de 
M. du Marfais ; elle fc trouve dans ix 
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Préface de la Médiode Latine , laquelle 
Fdfacc y comitie on l'a dit, a été im- 
primée & répandue dans le Publia erf 
J7JO. Voici les paroles de M. rfa Mar^ 
fais : " IL e(l néceffaire d'obferver qu'il 
^ y a entre nos idées un rapport d'iden- 
>, dite & un rapport de déterminatioivî 
>, par exemple , f ai l'idée d'une Table , 
^ & j'ai ridée abftraite de Quarré\ quand 
>,je penfe que ma Table eft Quarrie, 
^ j'applique l'idée de Quarréi la Table j 
>, je juge qu elle eft telle. Il y a un rap»^ 
^ port d'idendité entre Table & Quarrée% 
» Sf voilà le fondement de la concor- 
yy dance. L'Adjedtif s'aceOTde en genre f 
yy, en nombre & en cas avec fon Stibftan-' 
%y tif , parce qu'ils ne forment enfemble 
5, qu'un même tout , ou plutôt qu'un 
„ même obj et. Dicté a créé le Monde. Le 
yy Monde détermine ce que je dis que 
„.Dieuacréé, Le Monde n'a point de 
ty rapport d'idendité avec Dieu , ni avec 
y^acréé \ mais- il a un rapport dedéter-* 
>, mination avec ce dernier mottille 
^détermine > & fait conclure ce que je' 
n-dis que Dieu a créé. Le rapport de de^ 
» termination q«e lesr mots fe donnent 
5y»les uns aux autres dans le difcours^ eft 
9ile fondement-, du- cégime. C'eft-uni^ 
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> qaement de ces principes que je tire 
^ toutes i& règles de la Syntaxe ncceC- 
,> faire; c'eft-à-dire, de cette Syntaxe 
pf qui eft établie dans une Langue , pour 
>, marquer les difFérens rapports de con- 
yy cordance ou de régime que les mots 
>> ont entre eux , félon la liaifoh des 
„ idées qu'ils expriment. >* M. Duclos , 
fans dire un feul mot de M. du Marfais , 
établit les mêmes règles. « Toutes les 
yy loix de la Syntaxe > tous les rapports 
99 des mots peuvent fe rappeller à deux » 
„ le rapport d'idendité , & le rapport 
„ de détermination. Tout adjedir n'é- 
,, tant que la qualité d'un Subftantif,& 
„tout Verbe n'exprimant qu'une ma- 
„ nière d'être , ils ont l'un & l'autre avec 
^,le Subftantif un rapport d'idendité. 
yy UAdjeétif doit donc s'accorder avec 
yy fon Subftantif en genre, en nombre, & 
„ en cas ( dans les Langues qui ont des 
5, cas ) & le Verbe doit s'y accorder en 
), nombre & en perfonne. • • • Le rap- 
yy port d'idendité eft le fondement de la 
>, concordance du genre , du nombre , 
,, &c. Le rapport de détermination eft le 
„ fondement du régime.» 

A l'égard du plan pour rendre la Lao* 
gue écrite l'image ndèle de la Langue 



iiô VA k if È^È 

parlée, renouvelle de l'Abbé de St-Purrèi 
je fuis étonné de voir encore un Acadé* 
micien François faire tous i^s effort^ 
pour avilir & pour corrompre notre 
Langue. Cat tel feroit l'effet de la pré^ 
tendue réforme qu'on voudroit intro-» 
duire dans notre orthographe. Noul 
defcendons en partie, par rapport- au 
langage, des Grecs & des Romains* 
Notre origine eft affez belle pour la 
conferver% On apporte pour raifon que 
l'on faciliteroit aux Etrangers l'étude 
de notre Idionie s je penfe au contraire 
qu'on la leur rendroit plus épineufe. Ces 
Étrangers , pour là plupart , fçavent lé 
Latin ,' quelques uns même le Grec. 
Quelles facilites ces deux Langues ne leut 
donnent-elles pas pour apprendre la nô-* 
tre , qui en eft dérivée ? Changée notre 
orthographe , faîtes difparoître nos éty- 
mologies , vous les prive* d'un fecour^ 
néceflaire pour l'ir^elligence de nos 
mots* Mais je fuppofe qii ils ne fçacherit 
ni Grec ni Latin, je crois que les Lan- 
gues s'apprennent plus rapidement St 
plus folidement par les yeux que par les 
oreilles. Si l'on écrivoit comme on pro- 
nonce , il eh rcfulteroit une confufiôn ^ 
un cahos , qu'il feroit prefqu'hnpoffîbl» 
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iie débrouiller. Un exemple rendra fenfi- 
ble ce que îe dis ici : Tan , Tani , Tendi 
Temps ; lelon M. Duclos , il faudroil 
écrire tout cela par 7^72. Or je demande 
is'il ne feroit pas plus difficile de faire 
comprendre à un Etranger que ce feul 
mot Tan a quatre fignifications ài&i^ 
rentes , que de lui montrer |fir Tortho-f 
graphe , & de lui faire v^oir par les yeux $ 
que ces quatre mots qui fe prononcenc 
de même à la vérité , mais qui font écrits 
différemment j ont au0i quatre fignifi-» 
cations différentes. Après qu'on les lui 
aura expliqués , toutes les foi^ qu'il les 
rencontrera en lifant , il f<^ rappellera 
fur le champ leurs différentes fignifica-» 
rions. Je pourrois apporter une foule 
d'exemples pareils : je citerai encore ce^^ 
lui -ci : Tu , Tût , Tue \ tu fais cela ; il 
fe tut s il fe tue ; écrivez ces mots par Tu 
comme on les prononce , & ufez - en 
ainfi par rapport à tous les mots , vous 
défigurez , voU5 bouleverfez entière^ 
mejit notre Idiome : il n'y a. plus m dé-* 
dinaifon , ni conjugaifon , ni analo» 
gie, ni conftrudion : vous faites un jar-» 
gon barbare il'une Langue polie & fou- 
mife à des règles certaines. 
D'ailleurs » ii l'on établit qu'il, faut 
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écrire conume Ton parle , toutes les Vvo^ 
vinces du Royaume écriront autreménc 
qu on n'étrira à Paris , puifqu'elles pkr- 
lent autrernent. Ainfi l'on n'entendra 
rieri aux Livres imjprimés dans les Pays 
étrangers & dans les ProvkiceSi C'eft 
déjà un aflez grand inconvénient que la 
prononcidNIon ne foit pas uniforme ; 
pourquoi vouloir y ajouter cehii de 
mille orthographes différentes î N'eft-it 
pas plus raifonnable de s'en tenir à celle 
qui eft établie depuis fi lon^-tems , & 
qui eft confignée dans le Diâionnaire de 
l'Académie Françoife, que nous fommes 
convenus de prendre pour guide à cet 
égard ? 

M. Duclos ne ^'eft pas contenté dé 
rappeller les vains fonges de l'Abbé^ 
Saint' Piern ; il a donné l'exemple , etf 
affeâant dans ks Remarques)! onhogTz,^ 
phe fingulière qu'il voudroit mettre en 
Togue. Mais comme cette orthographe 
n'a aucun principe , ni même n'en peut 
avoir, il arrive fouvent que l'Auteur or- 
thographie d'une manière tout-à-faitop-^ 
Îiofée à fes vues,& que fa pratique démené 
a théorie : par exemple, illécrit toujoursi 
Roi y comme nous l'écrivons ; cepetï*. 
dant ^.dons foû fyftème > it ddvroit écsire 
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Jloa > puifqu il eft certain que c'eft le 
fon deVtf qu'on entend , &non celui de 
VL II y a mille mots pareils , fur ief- 
quels je l'ai trouvé en défaut. 

M. Duclos voudroit que Ton marquât 
d'un accent perpendiculaire les Tons ou- 
verts brefs ; ce qui n'a lieu que pour des 
€ tels que dans pire , min , frère , &c. 
L'idée de cet accent perpendiculaire fe 
trouve dans la Mithode de de Launay » 
imprimée en i74i,pag. 50. Il fe plaint, 
comme M. Duclos , que notre ortho- 

. graphe n'a pas aflez d'accens pour expri- 
mer les differens fons des e. « Car il y en 
M a, dit- il, qui fe prononcent d'une 
* voix un peu plus ouverte que ceux 

' n marqués de l'accent aigu , &c pas tout- 
w à- fait tant que ceux marqués de lac- 
w cent grave. Ainfi on devroit créer un 
M accent perpendiculaire , pour expri*-^ 
•» mer les fons mitigés ou mitoyens. » 
. Un reproche aOez jufte qu'on fait i 
^.Duclos y c'eft d'avoir lailTé dans le 
texte de la Grammaire ginirale des fautes 
évidentes contre la langue *, il auroit du 
les corriger , du moins dans de petites 
Notes au oas des Paees. On auroit même 
fpuhaité que , dans les Remarques , il eût 
relevé certaines idées defes Auteurs qui 
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•manquent de juftefTe , & fur lefquelles 
il a gliiré. Mrs. de Port -Roy al, par 
exemple , prétendent que des eft le Plu- 
rier A' un \ ee qui m'a paru afleç difficile â 
concevoir.Z?«, niis avant les Subftantifs, 
comme des hommes , des animaux , oU 
de > quand l'Adjeûif précède le Subftan- 
tif , comme de beaux lits , de bons livres , 
ne font mis là que pour quelques. J'ai- 
merois autant dire , ^ peut-être dirois- 
je mieux , que deux , trois , quatre , &Cf 
font le Plurier à*un. 

i La plupart des irrégularités des Lan* 
gués viennent de ce qu'on a voulu éviter 
la cacophonies & à ce fujec Mrs. de Port- 
Royal rapportent cette parole d*un An- 
cien : Impetratum eft à RATlOKE utpec-> 
care fuavitatis caufd liceret. M, Duclosz, 
laifléfubfifterlafauflfetédont cette cita-» 
tion eft défigurée, Elle eft tirée de TOm- 
teur de C/cero/2,Chapitre 47; & il y a dan$ 
l'original : Impetratum efi 4 confuetudinç 
ut peccnre fuavitatis caufà liceret. VU'' 
fage veut qu* il foit permis de pécher à caufç 
du plaijîr qui in revient. Il eft fingulier 
que Mrs. de Port-Royal ayent fubftitué 
ratione à confuetudine. La raifon & la 
coutume font pon&tanî: deu;?: çhofçs bicR 
<lifFérentcs^ 
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J*aurois encore , Monfieur , plufieurs 
remarques à faire fur celles de M» Duclos^ 
Mais je crains de m erre déjà trop arrêté 
fur ces difcuflions gran^maticales , donc 
l'utilité eft acheté^ par un peu de féche- 
refle. Je penfe au refte comme l'Auteur 
de la Lettre que j'ai inférée \ & malgré 
les fautes qu'on peut reprendre dans 
l'ouvrage de notre Académicien , les 
vues nouvelles qu'il y a femées & qui 
font à lui y font honneur à la jufteile &à 
la fagacité de fon efprit.. Son Livre , in- 
dépendamment du texte , eft im très-bon 
Livre , dont on ne peut fe paflèr , fi l'on 
eft jaloux de fçavoir fa Langue autre» 
ment que par une aveugle routine. 

TraduBion des Statuts de la Faculté d^ 
Médecine de Paris, 

M. Michel Bermingham , Chirurgien 
juré , né à Londres , & naturalifé Fran- 
çois , vient de donner au Public uno 
Traduclion dçs Statuts des Docteurs Re- 
gens de la Faculté de Médecine en rUniver^ 
fiti de Parisp Cette yerfion dont je ne 
yois pas trop l'utilité , eft fuivie d'unç 
notice du Collège de Médecine de Londres. 
L'Auteur nous apprend une anecdote 
curiçufç j c'eft que Içs Maladies Yéaé- 
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tiennes étant devenues fort communes 
en Angleterre , fous le règne d'Elifabeth, 
w cette bonne Reine 3 craignant que fes 
t» loyaux fujets ne reçuuent quelque 
M dommage , en fe faifant laver & ma- 
>*nier le vifage par lés mains de ceux 
» qui font accoutumés de fe fervir de Mer« 
99 cure , défendit aux Chirurgiens de 
Mrafer. Le Cardinal C(>/citf , ajoute M. 
9» Bermingham , vint trouver le Pape 
u Benoit XIII & lui avoua qu'il avoir 
M gagné le mal François pour s'être efluyé 
M les mains avec une ferviette dont s'é- 
tj toit fervi une perfonne entichée de ce 
M mal. Le bon Benoit X 1 1 1 engageoit 
9> tout le monde d prendre garde de tom- 
t> ber daus le même cas , Se ne man- 
9» iquoit pas d'en donner pour exemple 
>» le Cardinal Cofcia. Ce fut pour préve- 
>» nir femblable accident qiiElijaBeth , 
»» Reine d'Angleterre , défendit aux 
» Chirurgiens de pratiquer la Barberie , 
>» & aux Barbiers d'exercer la Chirur- 
w gie. M Immédiatement après ces mots 
on trouve cette illumination foudaihe : 
Quels beaux enfans ne se* 
roient pas issus du mariage 
DE CETTE Princesse avilc Sixts^ 
Quint ! Je fuis , &c. 

ji Paris ce 8 Mars 1754* 
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LITTÉRAIRE, 
L E T T R E X. 

Hijloirc de Jeanne Darc. 

UNe jeune Villageoife fans expérien- 
ce quitte la maifon de fon père » 
vient à la Cour , commande les Armées, 
bat les AngIois,& fauve la France : voilà, 
Monfieur , ce qu'il y a de très-certain 
dans rhiftoire de la fameufe Pucelle 
iTOrUans. Mais cette fille étoit-elle fuf- 
citée de Dieu pour maintenir Charles 
Fil fur le Trône ? Ou bien ne fit-elle 
que fe prêter â une intrigue de Cour- 
tifansqui la Jugèrent propre à jouer le 
rôle d'infpiree , pour relever le courage 
abbatu des François & tirer le Roi de 
fon afloupiflement? Ceft un problème 
qu'on fe natte de rcfou ire dans un Livre 
nouveau, dont voici le titre féraphique: 
Hifioire de J eanne Darc , Vurgiy Héroïne 
& Martyre d^Etat yfufcitée par laProyi^ 
Tome L KJ 



d^r^cc pour ritahlir la Monarchie Fran^ 
jçoife , tirée des procès & autres pièces orU 
finales du temps ^ par iW. VAbbé Langlet 
du Frefnoy. 

Cfijc ouvrage eft diyifé en deux Par- 
ties: la première renferma les a^ons dç 
ï^ RucelU Se le procès de fa ^condamna* 
rion, I.a féconde contient en fubftance 
ÇQ qui s'eft paflK après fa mort pour fa 
îuftiiîcation, On en promet un^ troifiè- 
jne , qui çgmprcndra les privilèges ac- 
cordes à la Paroifle où elle eft née , H 
\2i généalogie de Mrs^ du Lys , defceur 
dans des frères de cette Héroïne. 

Peu de perfonnes ignorent les traits 
principaux de la vie de Jeanne Darc. On 
îçait qu'elle étoit d'auprès de Vaucou.» 
leur en Lorraine , & qu'elle prit le nom 
jde Pucelle £ Orléans^ pour avoir délivré 
cette Ville affiégce par les Anglois. Elle 
a'avoit, dit-on, que dix- huit ans lorf- 
/qu on la préfenta à Charles Vil. Elle dit 
^ ce Prince que Dieu lavoir choifie pour 
le conduire à Rheims , & le faire facre? 
/dans cette Ville, après qu'elle auroit 
pbligé les Anglois à lever le fiège d'Or-» 
leans. C'étoit à cela uniquement que fe 
bornoit fa miffion ; & elle demandoit 
i êtr? renvoyée dan$ fon pays auiE-t&| 
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qu^elle auroic rempli ces deux objets. 
Vous jugez bien, Monfieur,que cette 
fille duc trouver bien des oppofitions 
dans le Confeil du Roi. La première 
chofe qu'on crut devoir faire pour s'aC- 
iurcr de la vérité de fa mifGon > fut de 
fçavoir (itWtéioiiPucelU^ comme elle 
le difoit. La Reine de Sicile, belle-mère 
du Roi , la fit examiner en fa préfence 
par dçs Sages - Femmes. Il fut décidé 

3 u elle étoit Vierge \ & quoicju âgée de 
ix-huit ans , elle n*étoit point lujctte 
âux incommodités ordinaires de foa 
(exe. Mais on prétend que ce qui détcr* 
mina le Roi à lui donner toute fa con- 
fiance , ce fut une révélation qu elle eut 
des plus fecrettes peniCées de ce Prince» 
Charles Fil ne put voir fans admiration 
que cette fille lui rapportât des cbofes 
lu il croyoit n'être connues que de lui 
eul. Dès-lors il ne douta plus qu'elle ne 
fût infpirce. Mais , pour n'avoir rien i 
fe reprocher , il fit tenir une afTemblée 
de Prélats , aufquels on propofa les quef- 
cÎQns fuivantes : S'il convenoic à la Ma- 
jefté Divine de fe mcler de la conduite 
d'un Royaume s s'il n'étoit pas de la di- 
gnité de Dieu d'employer des Anges 
plutôt que des hommes , pour opérer fei 
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racr veilles -, s'il convenoit à la Providen- 
c^ de confier à des filles ce qui , dans la 
lègle , doit être exécuté par des hom- 
tîies 1 La réponfe des Prélats fut favora- 
ble à Jzannc Darc ; mais le Roi voulut 
jencore fiçavoir lavis de fon Parlement. 
La PucclU fut envoyée à Poitiers pour 
Être interrogée. Le Parlement moins aifé 
à perfuader , regarda comme autant de 
folies toutes les réponfes de cette fille. 
Il finit par lui demander un miracle 
pour confirmer la vérité de fes paroles. 
Elle répondit que Dieu ne lavoit pas 
envoyée pour faire des miracles à Poi- 
tiers ; mais qu'elle donneroit à Orléans 
& à Rheims des fignes certains de fa 
jniflîon. Elle ajouta qu'avant fept ans 
Paris fe foumettroit à lobéifTance du 
Roi , & que les Anglois feroient entiè- 
j:ement cnaflTés du Royaume. 

Après bien de^ interrogatoires , le 
premier avis prévalut \ on confia à la Pu^ 
cdU \e commandement de l'Armée , & 
^Ue marcha droit à Orléans pour en faire 
•lever le (îèçe. Vous fçavez , Monfîeur , 
ioute la iuite des aâions éclatantes de 
cette jeune Héroïne ; je fupprime ce dé- 
tail trop connu , & j'arrive au temps o\ 
4sUç fu; pri£e au (lège de CompiegnQ, . 
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' Lcf!^ Parifiens n'en eurent pas plutôt 
appris la nouvelle , qu'ils en témoignè- 
rent leur joye par des feux d'artifices , & 
par un Te Deum qu'ils firent chanter 
dans TEglife de Notre-Dame. Les Pré- 
dicateurs publièrent partout que Jeanne 
D'arc étoit une Sorcière ; & TUniverfité 
de Paris préfenta une Requête , dans la- 
quelle on l'accufoit du même crime. 
L'Evèque de Beauvais , qu'on fçavoit être 
extrêmement attaché au Roi d'Angle- 
terre , fut chargé de lui faire fon pro- 
cès. Le trait fuivant vous fera voir ce 
qu'on devoir attendre d'un pareil Juge. 
Cet Evêque avoit envoyé un Bourgeois 
de Rouen dans le pays de la PucelU , 
pour faire des informations fur la vie de 
cette fille. Ce Bourgeois n'en rapporta 
que des témoignages avantageux. L'Evè- 
que en fut fi irrite , qu'il l'accabla d'in- 
jures , & ne lui paya pas autrement les 
frais de fon voyage. 

Vous êtes fans doute curieux de fça- 
Yoir les différentes queftions qu'on fit i 
notre Héroïne .pendant l'inftrudtion de 
fon procès. On lui demanda d'abord fi 
elle avoit vu quelque Ange fur la tête de 
fon Roi , & fi ce Prince avoit eu des ré- 
vélations ? Elle répondit qu'elle n'avoic 

K iij 
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rien à dire là-deflTus, & qu'on ri*a1^ôît 
qu'à envoyer au Roi lui-même pour en 
être informé. Les Juges lui demandè- 
rent fî les Saintes qui lui apparoiffbient 
avoient des cheveux ? Cela en bon àfça^ 
roir^ leur dit-elle par une eîpèce de rail- 
lerie : & comme on lui fit la même quef- 
tion par rapport à Saint Michel y elle ré- 
pondit fur le même ton : pourquoi les y 
auroit'On coupés ? Mais,demandoient en- 
core ces Juges indécens , cet Archange 
ctoit-il nud ? Penfez^vous , dit-elle , que 
notre Seigneur riayt de quoi le vêtir 1 On 
la queftionna enfuite fur le langage dé 
Sainte Marguerite , fçavoir fi elle parloit 
Anglois ? Comment par leroit-elle Anglais y 
dit-elle , vu quelle nejl pas du parti An^ 
glois l C*eft par de femblables queftionS 
qu'on cherchoit à Tembarraller ; mais 
elle répondoità toutavec autant de fini* 
plicite que de prudence. Plufieurs Tin- 
terrogeoient en même-temps , pour lui 
faire perdre le fil de fes réponfes. Com- 
me c'etoientdes Moines qui la tourmenl 
toient le plus , elle ne put s'empêcher de 
leur dire : Beaux Frères , faites Vun après 
Vautre. L'Evêque de Beauvais & qua- 
rante fix Juges Eccléfiaftiques livrés aun 
Anglois 3 cherchoient de tous cotés dd 
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fâtit témoignages pour 1 a perdre; on 
ûlloit jufqu a falfifier ks réponfes , & ont 
fupprimoit tout ce qui pouvoir lui erre 
favorable. Elle avoir demandé d'être 
conduite au Pape , pour lui rendre comp- 
te de fa conduite ; TEvcque ne voulu! 
point qu'il en fôt fait mention dans U 
procès verbal de Ion interrogatoire. 
Jeanne repartit alors i Ah , vous écrive:^ 
bien ce qui fait contre moii & ne voulei^ 
pas quon écrive ce qui fait pour moi \ Con* 
feillée par un Religieux de s'en rappor- 
ter au Concile de Bafle , qui fe tenoit 
pour lors , elle dethanda ce que c'ctoit 
qu'un Concile > On lui dit que c'étoit 
une aflemblée de rêglife univerfelle $ 
dans laquelle il n'y avoit pas moins dd 
gens de fon parti que de celui des An- 
glois. Alors cette fille s'écria : Oh yfuif- 
qiien ce lieu font aucuns de notre parti , je 
yeux bien nu' rendre & me foumcttre au 
Concile de Bafle \ L'Evcque de Beauvais 
fe mir en colère , & dit au Religieux qui 
lui avoit donné ce conîtiXiTaifez^-vous^ 
de par le Diable. Quand on eut fini les 
interrogatoires, on mena la Pucelle au 
Cimetière de l'Abbaye de Saint-Ouen 
â Rouen , & on la plaça fur un échaf- 
faut en préfencc de tout le peuple. Un 
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Prédicateur prononça un fermon rem- 
pli d'horreurs contre elle, & d'injures 
croffières contre le Roi Charles. Elle eut 
le courage d'interrompre le Prédicateur, 
& de lui dire à haute voix : Révérence 
gardée ,yV vous ofe bien dire & jurer fur 
,peine de ma v/V, que mon Roi ejl le plus 
noble Chrétien de tous les Chrétiens , & qui 
aime mieux la Foi & l*EgUfe , & nejl 
point tel que vous dites. On faifoit un 
crime à Jeanne Darc d'être toujours en 
habit d'homme •, elle fe juftifia , en di- 
fant qu elle étoit ainfi vêtue pour éviter 
la violence d'un Seigneur Anglois qui la. 
venoit voir dans fa prifon -, & que ces, 
kabits étoient un obftacle à fes infâmes 
pourfuites. 

Malgré la fageflTe de fes réponfes & 
l'innocence de fa vie , on ne laifla pas 
de la condamner au feu,comme Sorcière^ ^ 
Devinerejje , Invocatrice des Démons » . 
f entant mal de la Foi Catholique ^facrili^ 
ge , idolâtre , blafphémant le nom de 
JDieu & de fes Saints , défirant Veffufion 
du fang humain^ ayant du tout dépouil^ 
lé la pudeur de fon féxe , féduifant les 
Princes & les peuples , ayant confenti 
quon r adorât , qu*on lui baisât les mainSy 
Us yétemens , &c. Ce qui vous paroi- 
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cra finjgulier, Monfieur, c'eft qu'après 
un pareil jugement , TEvcque de Beau- 
vais lui fit accorder les Sacremehs de 
TEglife qu elle avoir demandes , fans 
qu elle eût avoué aucun des crimes qu'on 
lui reprochoit. On vint enfuire la pren- 
dre pour la mener au Marché Vieux dç 
Rouen, où elle devoit être exécutée. 
L'Evcque prononça lui-même la fenten- 
ce. Dès que la PuceiU l'eût entendue, 
-elle fe mit à genoux , & elle pria le Prê- 
tre qui l'affiftoit de lui procurer une 
croix. Un Anglois qui étoit préfent en 
fit une avec un bâton \ Jeanne la prit , 
la baifa , & la mit dévotement dans fon 
fein : puis jettant les yeux furTEvêque, 
elle lui dit qu'il étoit la caufedefa mort; 
qu'il lui avoir promis de la mettre entre 
les mains de TEglife , Se que , loin de 
tenir fa promefle . il l'avoir inhumaine- 
ment livrée à fes plus cruels ennemis. Le 
Bourreau s'en faifitaufiî-tot , fans qu'il 
intervînt aucune fentence de la part du 
Juge féculier. Le Bailli de Rouen dit feu- 
lement au bourreau : Menei-lay mcne:^ la. 
Tous les fpeftateurs, même les Anglois > 
verfoient des larmes. L'Evêque de Beau- 
vais , qui vit pleurer tout le monde, 
ne pue s'empêcher de pleurer lui-même. 

Kv 
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Au milieu des âammeson encen4iic coiTi* 
rinuellement cette vertuuufe fille inva- 
quer le nom de Jésus *, & Ton afTureque 
jamais le Bourreau ne put faire broler ion 
cœur. Les Anglois le firent jetter dans 
ia rivière avec le refte de fes cendres 8c 
de fes ofTemens* 

Telle fut la fin malheureufe de cette 
illuftre Héroïne. Pendant plus d'un an 
que dura fa captivité , Charles VII> 
qu elle avoit fi bien fervi , ne fe donna 
aucun mouvement , & ne fit aucune dé^ 
marche pour la délivrer. Il permit feule- i. 
ment qu'après Texpulfion des Anglois > 
c*eft-à-dire , environ dix ans après la * 
mort de la PueeiU , on fît k révifion de 
fbn procès. C'eft dans les Adkes mànu-> 
fcrits de cette féconde procédure , que 
M. l'Abbé Langlet a puilé ce qu'il y a de 
plus curieux dans fon Hiftoire : mais je 
}ie fçais fi Ton doit faire plus de fond fur 
cette dernière procédure que fur là 
première. Les Anglois avoient fuppofé 
des crimes à Jeanne Darc , parce qu'ils 
croient intcreflKs à la trouver coupable t 
il étoir pareillement de l'intérêt des. 
François de la croire infpirée î eft-il éton- 
nant qu'on lui ait attribué des miracles f 
Il ne faut donc pas plus compter furie té& 



Lît TÉAAÎ KË. iif 

moîgnage des uns qae fur les dépoli- 
rions des autres. Il eft toujours incertain 
que Jeanne Darc ait été fufcitée de Dieu 
pour rétablir la Monarchie Françoife ; 
plus incertain qu elle ait eu des révéla- 
tions, comme il paroît que l'Auteur le^ 
croit trop légèrement fur la foi de fes 
manufcnts. Ainfi le problème que M. 
FAbbé LangUt s etoit natté de réfoudre, 
eft encore un problême aux yeux de ceux 
'qui ne fçavent pas fe décider. Malgré 
. cela, cet ouvrage eft extrêmement cu- 
rieux ; il contient de véritables Anecdotes^ 
L'Auteur détruit d'une façon viârorieufef 
► la fable adoptée par quelques Ecrivain^ 

2|ui ont crû que la Pucellc n'avoir point 
té brûlée ; qu elle s'étoit même mariée 
avec un des Harmoifes y Maifon diftin-^ 
guée du Duché* dé Lorraine» Ce Livre fe 
trouve à Paris, chez Piffot^ Libraire^ 
Quai de Con ti , & chez Chardon y fib > roe 
Saint Jacques. 

JntroduSionàla RivatationdesPays-Baf^ 

Vous avez vu , Monfîeiir y datir mille 
Auteurs connus l'élévation de Charles^ 
Quint au Trône impériaf y fon abdica-^ 
tien de UCooromlea Efpagne en faveur 

Kvî 
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de fon fils , le gouvernement de PhiRppt 
//dans la Flandre Autrichienne , les dé- 
marches du Prince d'Orange pour jet tet 
les fondemens d'une révolution , la naif- 
fance de la République de Hollande, 
rétabliffèment ae la Religion Proteftan- 
te dans les Provinces-Unies , le caraâère 
de Luther Se de Calvin , les fuites funeC 
tes de leur Héréfie , la création d'un Sta- 
thouder & d'un Grand-Pen/îonnaire dans 
la nouvelle République : tout cela vient 
d*être remis fous nés yeux dans une /«- 
troduSion à la révolution des Pays-Bas , 
& à i'HiJIoire des Provinces-Unies , Ott- 
vrage divifé en quairePartieSiiénnies dans 
trois minces Brochures. Ce Livre n'a 
donc rien de neuf quant au fond *, mais 
fous la plume de certains Auteurs , les 
chofes les plus communes prennent un 
air de fingularité. L'Auteur fait un pa- 
rallelle des règnes de Charles-Quint ôc 
de Philippe II y qu'il termine ainfi : 
Sous ce dernier, « Le père de famille 
w avoir négligé fon ménage , l'Artifan 
w fon métier , le Laboureur fès champs , 
u le Marchand fon commerce , le Jurif- 
* confulte réclairciflement des Loix, le 
u Magiftrat leur obfervance , le Gentil- 
M homme fon honneur^ le Prêtre fon 
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f» mîniftère -, le Chrétien & le Sujet a* 
» voient oublié leur devoir ; toutes les 
w profeffions réduifirent leurs engage- 
M mens , & fixèrent leurj obligations i 
»sy ameuter, à s'y foulever, à s'y ré^ 
» volter \ toute la manœuvre des âges dir 
» vers fut de tuer & de brûler. « 

Philippe étoit environné de Miniftretf 
fanguinaires « Le Duc d'Albe part , mu- 
M ni d'inftrudtions dreilees par la haine 9 
w écrites avec du fang. Sa marche eft 
» précédée d'inftrumens pour les fuppli-r 
» CQS. Au bruit de cet attirail, la Na- 
w tionBeleeeneft faifie d'horreur : » 5c 
qui ne le leroit pas , en voyant les chaîf 
nés , les roues , les gibets & les bûchers 
qui précédoient ce terrible Miniftreî 
Mais fa févérité ne fut que le prétexte de 
la rébellion : l'ambition ôcTHéréfie en 
furentles caufes véritables. Le Prince d'O* 
range aidé des Proteftans & de la Noblcfle, 
exécuta ce projet dont il efpéroit tirer le ^, 
plus grand avantage. « Telle a été la con- 
»* duite des Princes â l'égard des peuples ; . 
»*les paflîons ont mis à profit l'Héréfie 
w Proteftante •, la vengeance dans les 
w Pays-Bas , la haine contre la Maifon 
w d'Autriche en Allemagne , l'orgueil eij 
9» Suède ^ l'amour en iLngleterre » raoi? 



>» bition dûns le Dannemarck , le liber- 
^ tinage à Genève , l'excès du vin dans 
^*la SuiflTe, rintérèt dans chaque Etat, 
••ont fait gloire d'humilier Rome &le 
>» Clergé. . . . 
- C'eft ainfî que le dévot Introdufteur 
rompt le fil de fa narration , pour faire 
de vives forries contre les Hérétiques» 
Tantôt il les compare à une troupe « de 
w criminels de Lèze-Majefté, qui au- 
w roient pafle de la Belgique en Eipagne j 
^<\\n feroient entrés dans le Palais de 
n Madrid, qui auroienr renverfé le Trône 
» Royal , mis en pièces le Dais & le Pa- 
>» villon , balafré à coups de poignards le 
>*■ portrait du Roi Philippe ; qui auroient 
^ramafle le tout, Tauroient réduit en 
»> cendres, & qui auroient mis le feu au 
» Palais. » Tantôt , avec fa délicatefle 
ordinaire, il appelle les Proteftans Vo- 
leurs , Brigands , Scélérats , qui s agitent 
& déclarent la guerre au Ciel ; &c. 

Au milieu de cette licence effrénée ^ 
l'Auteur préfente aux Fidèles qui le li- 
ront un fpeftade bien frappant» « La 
» Poftérite Catholique ne ceffera d'ad- 
» mirer la réfolution des Bames d'An*- 
» fterdam. Ferventes dans leurs prières , 
» un vacarnae dansi'Eg^ife leur but our- 
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4t vrîr les yeux •> elles voyent la fureur 
f* peinte fur le vifage des hommes per- 
iMverS) qui courent vers T Autel armés 
•> de hachera main levée pour abbatre le 
M tabernacle où réfident les Saints Myf- 
n tères. A cet afpeâ: , le zélé donne aux 
« Dames de la vigueur ; elles volent dans 
9» le Sanébiaire > écartent les prophanes » 
f» les cfaafTent > & livrent au public les 
j» hommes méchans, ou une réfolution. 
^ courageufe avoit délarmés. » 

Mais cet exemple de fermeté & de 
ïéle ne fut pas capable d arrêter les pro* 
grès de THéréfie. Elle trouva un puiffànt 
appui dans de jeunes & aimables Etran* 
gères , que des Gentilhommes Flamands 
Avoient malheureufement époufées.^(Ces 
f» Demoifelles Allemandes & Françoifes 
m infinuèrent après leur mariage aux fa- 
f» milles Belges le defir de tranfmettré 
••aux enfans Tamour des nouveautés^ 
I» Les filles Belges Proteftantes , mariées: 
M Â des Catholiques , Tinfpirèrent aux 
9^ époux. De tout temps la femme trotn^ 
n pie afeduit le foible mari. » 
. Ce n eft que par rapport à la ReK-^ 
gion que notre pieux Auteur condamne 
k gouvernement iit% Hollandois ; ce 
point exceptc>il s'en dédace radmiraceiur 



& le pancgyrifte. Je finis pjar un feid 
trait qui réunit tout ce qu'il en a dit 
de plus flatteur dans le cours de Tou- 
, vrage. « Les Belges , tels que les Abeilles 
,j^ "^9 qui n'enlèvent des fleurs que le fuc le 
^'fft plus moelleux, adoptent ce qui carac- 
» térife les Républiques anciennes Cc 
•♦modernes. Ils s'approprient l'accord 
»> des Suifles dans le maintien des droits 
w de chaque Canton , l'adreffe des Gé- 
w nois dans la manœuvre du combat fur , 
w mer , l'attention des Vénitiens- à fou- 
»> tenir la gloire de leur République , le 
»' fecret du Sénat Romain , le goût de 
wCarthage pour le commerce, la règle 
» des Grecs pour ne point foufFrir de 
»> maître. »> Si' je voulois, fur le même 
plan 3 vous tracer le caractère de cet ou- 
vrage , je vous dirois , Monfieur , que 
l'Auteur ne prend des Hiftoriens anciens 
& modernes > que les défauts qu*on leur 
reproche. Il s'eft approprié de l'un la 
négligence & l'inégalité du ftyle, de 
l'autre la lâcheté & la pefanteur de la 
narration, de celui-ci les digreflîons 
ennuyeufes, de celui-là les réflexions tri- 
viales , de quelques-uns les conftruftion^. 
louches, de quelques autres les expref; 
£otis ba^es ou impropres» icç. 
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DîSionnain Etymologique dis Termes 
d'^rckitcSure. 

Le goût de notre fiècle pour les Dic- 
tionnaires portatifs a fait naitre à M.. 
Gaftelier , Profefleur en Mathématiques, 
ridée de ce DiSionnaire Etymologique 
des Termes d" ArchiteHure 6* aiures Termes 
qui y ont rapport } fuivi de l'explication 
des Pierres pricieufes , & leurs Etymolo-» 
ff.es. Ceft un très-petit Volume in-ii > 
qui n'a pas même 500 P^ges , imprime 
cnez Sebajlien Jorry , Quai des Auguf- 
tins. Ce qui m'a donné la curiofité de 
le parcourir , c'eft qu a l'ouverture du 
Livre , j'ai vu qu'il étoit dédié à Mon^ 
Jîeur le Chevalier de Mouhy , à qui l'Au- 
teur adreiTe ces paroles obligeantes : 
Votre goût pour les Arts Libéraux , & 
V accueil que vous faîtes à ceux qui les cuU 
tivent , vous attirent l'hommage que je 
vous rends. 

Cet ouvrage a été puifé dans ce que 
nous connoiiïons de meilleur en ce gen- 
re ; fçavoir, Yélitien , Cordemoy^ Daviler^ 
le Di£lionnaire des Arts. C'eft un abrégé 
très-fuccinâ:; ce qui le rend en effet plus 
portatif & moins difpendieux , mais aufli 
beaucoup moins utile : confidératiou 
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qni auroît du engager M. ùaJîelUt ï. 
l'étendre au moins jufqu*ià deux Volu- 
mes-, encore^n'auroit-il oas épuifé la 
matière. Alors ce travail fe feroit trou- 
vé véritablement inftruftif , pourvu qu'on 
eût pris foin d'accompagner ces Etymo- 
logies de définitions intéreflTantes , ca- 
pables de piquer la curiofité du Lec- 
teur , & de lui infpirer le defir d'appro* 
fondir la connoiflance derArchitedure', 
ce que l'ouvrage aride que je vous an- 
nonce ne fçauroit produire. Daviltr & 
Cordtmoy ont évité cet écueil. Mais je 
n'ai rien lu de plus intelligible & de 
plus fatisfaifant à cet égard , que ce que 
M. Blondelnons a donné jufqu'àpréfent 
dans les trois premiers Volumes de VEn^ 
cyclopédie» 

On compte environ fix mille termes 
proprés à rArchitefture , qui compo- 
fent l'Idiome de l'Art & celui du Mé- 
tier. Car il eft certain que dans bien des 
occafions , le langage de l'Artifte n'eft 
pas celui de l'Artifan : diftindion qui 
n'eft pas indifférente , & qui néanmoins 
manque abfolument dans le Diftion- 
naire de M. Gaffelierx quoiqu'il femble 
qu'un Livre portatif tel que celui - ci 
l'exigeât. Paut-être même qaun petit 
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•nvrage de cette efpèce , fait avec fbin 9 
contribueroit plus que tout autre à éclai- 
rer ceux qui exercent les Arts Mccha- 
fiiques y ce genre de leâure coûtant peu 
à 1 efprit , & n'exigeant pas un travail 
continu , qu'il ne faut pas efpcrer d'Ou- 
vriers prefque toujours occupés. 

Les 6000 Termes d'Architedure ne fe 
trouvent pas afiîirément dans ce DiUion- 
nain Etymologique. L'Auteur eft bien 
éloigné de ce compte. Ce qui m'a paru 
fort étrange , c'eft qu'il ne définifle pas 
même ce que c'eft o^Archittclun : cet 
article eft totalement omis > ainfi que 
la plus grande partie des termes de l'Art, 
tels que Bicnfèance , Convenance > Dif- 
iributiony Ordonnance^ Proporeion, Goûe^ 
tcc. La partie de la Décoration &c celle 
de la Conflruclion ( objets capitaux dans 
un tel ouvrage ) n'y font rapportés que 
par de fimples Etymologies, lorfqu'ils 
auroient dû y être traités avec une lorrc 
d'étendue pour faire connoître l'impor- 
tance de leur application dans VArchi^ 
telfure. La plupart des Termes qui con- 
cernent le Métier, y fontauffi oubliés 5 
tels que Maçonnerie , Charpenterie , Me^^ 
nuiferie , Serrurerie , Marbrerie , &c. Mais 
«n revanche on y trouve les mots Epita* 
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phe , Abreuvoir^ Acier , E table , Ardolfei 
Bofquet y Boucherie y Bûcher > Cable , 
Caillou , Chancellerie , Chapitre , Château^ 
Corvée , Cour ^ Jardin , Couvent , & mille 
autres qui ne font pas afTûrément des 
Termes d' ArchiteSure ; ce font des noms 
de quelques ouvrages d'Architefture 0U 
de cnofes relatives à cet Art , & qui n'en 
font pas des Termes proprement dits." 
Mais outre que M. Gajielier a omis le 
plus grand nombre des vrais Termes , il 
a totalement oublié les définitions beau* 
coup plus néceflaires que des Etymolo- 
^ies afTez inutiles aux Artiftes , & très^ 
indifférentes en général pour cenxqtii 
ne font pas du Metien 

Je ne vois pas trop pourquoi TAutcuf 
a joint à ce Diâionnaire une explication 
des Pierres précieufes 9 avec TEtymologic 
de chacune , & je ne fçais fi vous goûte- 
rez la raifon qu*il en donne ; c'eft que 
ron s'enfert , ciit-il , pour décorer quelques 
parties dans les édifices f acres. On fe fert 
auffi de beaux ornemens, pour les Auteh 
& pour rhabillement des Miniftres dé 
TEglife. Ainfi l'Auteur auroit dû nous 
donner une defcription des étoffes riches 
Se rares. Bailleurs nous avons des 
Temples magnifiques où il n* y a point 
de Pierres precieufes. 
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M. CaJlcUer a donné un Supplément 
au DiSionnain Etymologique des Ter^ 
mes (f Architecture. Mais ce Supplément^ 
pour qu'il fut bon , devroit être plus 
gros que le Livre même , & il ne 
contient que 17 Pages. U eft fuivi d'un 
Catalogue intitulé : Livres nécejfaires 
aux Architectes. Qui ne croiroit , fur ce 
titre, quun Ârtifte qui voudroi t fe former 
une Bibliothèque ^ n'y trouvât de quoi 
fe fatisfaire ? Point du tout : on ne voit 
dans ce Catalogue que la copie pref- 
qu'entière de celui qui a été donne gra« 
cuitement par Jomhert. Mais ce Libraire 
n'induit perfonne en erreur; il avertie 
feulement qu'on trouve chez lui tous les 
Livres de cet Art , fans prétendre qu'ils 
foient tous néceflaires â un Architec- 
te ; comme en effet ils ne le font pas. 
Il me femble que lorfqu'un homme du 
Métier annonce des Livres comme utiles 
& même nécejjaires , il feroit important 
au il ajoutât Tes raifons de leur utilité » 
de leur néceffité y ic dans quel point de 
vue on doit les acquérir. Au refte , dans 
la plupart des articles que contient ce 
Dictionnaire Etymologique , T Auteur mé- 
rite des éloges par rapport â fon atten- 
tion â citer les plus célèbres ouvrages 
qu'il a féchemenc compilés. 
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Edaircijfcment abrégé fur la maladie (t uni 
Fille de St. Geofmcs^ 

On a vu dans tous les temps , Mon- 
fieur , des filles Hyjiériques , c eft-à-dire » 
incommodées par quelque dérangement 
dans les parties propres à leur fexe, ima- 

f;iner dinérens ftratagèmespour féduire 
es efprits crédules , pour fe donner en 
fpedacle , & s'attirer de la confidération 
ou des aumônes. Le Diocèfe de Langrçs 
en fournit un exemple tout récent. La 
fille d'un Tireur de Pierres au Village 
île Saim-Geojmcs ,près de Lan grès , après 
avoir été long-temps tourmentée d acci* 
dens , particulièrement de coliques kyf^ 
tériquesy fentit tout d un coup eni747 
une pierre dans la veflîe , dont çUe fut 
délivrée par l'opération $ piais elle ne 
fut point guérie de l'étrange difpofition 
qui fe manifeftoit en elle ; otr depuis on 
a été obligé de réitérer jufqu à douze fois 
Textraâbion des pierres : ce n eft pas toutj 
cptte fille en a rendu une prodigieufe 
xjuantité par la voye des urines , même 
par la bouche -, & cette bifarre fécondi- 
té , ou plutôt ce manège » dure depuis 
huit ans. 
. }A^ rEYC(|ue d^ Langre$; auffi bon 
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Citoyen que bon Pafteur , fe tranfporta 
lui-tticme à Saint-Gtofmcs pour voir la 
jnalade : il la détermina par fes exhor- 
tations à fe foumettre à Textradion de 
la première pierre > quelle ne vouloir pas 
bu on lui otât : il a pourvu depuis à fa 
ïubfiftance -, & plein de zMe pour le biea 

Sublic, il a defîrc que cette maladie 
ngulière fut examinée , ou du moins 
jconftatée. Il écrivit à ce fujet à M. 
Morand y Ecuyev j Dodeur- Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris , Pro- 
JFefleur d'Anatomie & de l'Art des Ac* 
couchemens pour les Sages-femmes ,&c, 
fils du célèbre Chirurgien de ce nom. 
M. Morand fit part de cette Lettre à la 
Faculté , qui le nomma Commiflaire 
avec Mrs. Malouin & Giuttard , tous 
deux de l'Académie des Sciences , pour 
obferver dç près la Malade , qu'on de- 
voir fdire venir à Paris. Mais deux nou- 
velles extradions faites le i j & le \6 
juin de l'année dernière différèrent fon 
voyage. On envoya à M. Morand tout 
ce qu'on put ramafler des pierres qu'on 
avoir tirées â cette fille ; ces pierres fe 
trouvèrent minérales. On annonça cette 
preuve de faux à M. l'Eveque de Lan- 
^res > (][ui j4oux de détromper tout fan 
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Diocèfe , invita M. Morand à fe tiânfl 
porter fur les lieux , afin que d'après fes 
informations la Faculté put prononcer 
authentiquement* 

La million étoic délicate pour M* 
Morand \ car cette fille a une averfion 
décidée pour les Médecins & les Chi- 
rurgiens. Malgré cela il partit , & il 
réuSît à découvrir la fupercherie. De re- 
tour à Paris , il a fait voir à layFaculté 
beaucoup de ces pierres en queftion *, il 
y a joint des mémoires , des interroga- 
toires , des procès verbaux qu'il a eu foin 
de faire drelTer dans toutes les formes. 
Sur fon rapport &: fur celui des deux 
autres Commiffaires , MM. Malouin & 
Gucttard , la Faculté a jugé , i **• que les 
pierres qui lui ont été prélentées, comme 
étant forties du corps de cette fille , ne 
font point de la nature de celles qui 
fe forment dans le corps humain ; que 
quelques-unes de ces pierres examinées 
Chimiquement ont donné à la vérité des 
fignes d' Alkali-fœtide -, mais qu elles n'en 
ont donné que dans leur fuperficie la 
plus extérieure , parce que vraifembla- 
olement elles avoient été mifes dans de 
Texcrcment humain pour en impofer.i*. 
Que ce$ pierres font abfolument de na-> 

cure 
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ture«Hncrale , & que qudques-unes pi^ 
roiflenc même avoir été «xpofées au reu, 
& avoir reçu différens degrés de calcina- 
tion, 3^, Qttil eft crcs-poffible que cette 
fille ait contradé fucceffivement & par 
gradation la facilité , ou d'avaler leidi- 
te» pierres pour les vomir enfuite , ou 
fie le les introduire dans la veffie >pour 
les faire oter par l'opération. 

J'ai tiré ces particularités , Monfieur , 
d'une Feuille in-4*, qui eft une Lettre 
àt M. i^or^/2^ lui-même , dans laquelle 
H tend compte à un ami de l'objet & du 
fiiccès de fon voyage. Sa Lettre eft fuivie 
4u Jugement de la Faculté, Cette Feuille 
a été exprès imprimée i Langrês , & ré- 
pandue dans ce Diocèfe , afin À*y àé" 
ftnîre le préjugé général où Ton étoit 
for le compte de la fille de Saint-Geofmes^ 
Ce petit écrit de M. Morand t^ très-fa- 
tisfaifant. Cependant il nous annonce 
«ne Hifioirc circonfiancUe de cette maUm 
die. Il me femble qu'il en a dit adèz , & 
pour les Membres de la Faculté , & pour 
ceux qui ne le font pas. 

Je luis, &c. 

A Paris ce 11 Mars 1754. 
Tome L h 
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LETTRE XI. 

/ 

Suite des Brochures fur la Mujii^uc 
) Françoife^ 

VOus entendez dire fouvent , Mon«* 
iîeur 5 que les caradtères font épui* 
fis au Thçâcre ; que toutes les couleurs 
çnt été empleyées par nos grands Maî- 
tres , & qu'il ne nous refte que quelques 
nuances à faifir. Ce langage ne feroit-il 
point didé par notre ^mour propre , in-r 
tcreflTé à couvrir d'une excufe notre fté- 
çilitc ? Car , pour ne parler ici que de U 
Comédie, dont la carrière eftplusvafte 
à la vérité quç celle de la Tragédie , 
combien d'Originaux font échappés aux 
pinceaux immortels deç Molilres , des 
JRegrmrJs ^ des^ Dejlouches ? Que de fu- 
jets nouveaux ne pourroit-on p^s mettre 
fur la Scène } En voici un , par exemple, 
qui , je crois , n'a pas encore été traité : 
c'pft la fureur de faire du bruit dans le 
monde , d'occupe^r les autres de fon exifr 
tence & de fon individu. U nes'agiroit 
pas de peindre un homme qui aimât la 
véritable gloire & qui la cherchât ; ce 
(Jçfir légitioie n eft point fufçeptiblç dg 
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ridicule. Il fa4iclroit repréfenter tin être 
fingiilier , cpmme il y en a m.ille, qui nç 
, te fbuciâc (l*âurrer chofe , fînon qu'on 
parlât toujours de lui > en bien ou en 
mal , cela lur^eroit indifFéreiit. Pourvu 
queXon nom devînt célèbre ;, qu'il feyît 
Le fujet des ConyeriatiQns , des Brpchu' 
ies y des Vaudevilles du Tempe y jl fe-< 
çpit au comble de fes vœpx. Je m'iina* 
eine , Monfîeur , qu'un tel Perfonnage 
leroit extrêmement théâtral. Il s'éloigne- 
rolç exprès des opinions reçues ; il heur- 
i:ei;ôit de front les i^œiMrs , les ufa^es; 
il feroit dé$ raifonnemens & des aâions 
plus abfur4es les uns que les autres» 
yn de fes amis , qui ne connoîtroit point 
encore; ia manie > viendroit lui dire 
avec Couleur qu'il eft la fable de tout 
Paris 5 qu'il eft en butte aux traits de 
l'Epigramme & de la Satyre ; qu'il pa- 
roît tel écrip , où l'on démontre qu'il 
n*a pas l'ombre de fens commun. Notre 
Héros , a cette nouvelle , feroit tranfpor- 
té de joye ; il embraCTeroit celui qui fe- 
roit venu la lui annoncer \ il diftribue- 
roit lui-même des copies des Chanfons 
faites contre lui ; & , s'il fçavoit la Mu- 
flque , il les noteroit ^ afin de leur don- 
ner plus de vogue > &c. 
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Si îA eft k carajftèïre de M, RimJ^m 
ile Genève , ftm fort eft <!lîgttè d'envie ç 
îl a tout lieu d'ctre conténi: dç nous & 
(de Ita j ^ pe^ d'hommes font en dtoit 
de le vaneer d*aver fait pïus de fenfii- 
iion dans le PijbHc. t émotion: çomr 
men&p î^àlhej^ëtffement à s'appaifer; 
& je crains qije et calme ne fait rawefte 
^ U litttë <tè nofré Philofophe , dont fe 
tempêramment a fans doute befcrin de 
ices agitations èxtraordinaiTes » de ces 
ramet^ générales, que , par régime , il 
ktm^ ^e temps tft tèmt)^, je fuis ffir 
fB^t hmis aurions le malnetif de le per- 
dre, firon cefïbit defaiçe mention dçi 
îui. Il me ^aura donc gré dé fufpêndre 
de quelques jours fon^henre fatale. Quel- 
ques Lefteurs, raffafiés de cette que- 
^lle , & qui rfaiment point â voir ton* 
jours le mcme Aâreur Tur fa fcène , ne 
m*aurc)Rt peut-être pas la pi^me obliga-r 
fion, Mais jè réclame ici la bonté dç 
leur cœur , leur humanité , leur comrai- 
fér^tion. Il ç'agit de conferVer la vie à 
on Citoyen , de Genève à la vérité : 
Eh , qu'importe ? Tous les hommes ne 
font- ils pas nos frères \ D'ailleurs , la]Ké- 
publique des Lettres a , comme lès Etats 
P.oUtiques', fes |xv<Sluti(im?, fes c!ù|i/ir- 



LftTàMdt$.É. f^ 

«Eitioosy £çs famées ^tt^^m ^ i^-* 
féru 4 la tyranme -> 4Sr j.^ croîs devoît 
^^atçacher fiur-coMiC â coiïiîtpref 4im>s mo» 
^mai^s c^ coaif î^auons ituAims^ytAf 
^ixMnbats i&ngtansi, c^ !^;ber?^ iocis^hm 
3c inteftines. Ceftfans coatredic U parr 
lie la plus in^&fTante d'u^e Hiiboirc 

_ Jufiifiçation dô {4 Mjk^Hi Fr(^iiÇ^€m > 

.Volumes de Pièces de Th^tre ôç d'(E»t- 
vres diverfes, n'a pu tecenir fa xnao^udi- 
Jitc à la vue du précipice où k Gwieiuofc 
>ouloic ploo^r jaoqre Mufi^e* iLti^volé 
^ufecours de ceçtia Paanç^iffichm^mamt^ 
xpmme il lappclLe » & Ta atiïachée doc 
j&ains 4^ ^011 ennemi. Son Ecrit ^â: im 
^es premiers qui.aic paru , & j'y ai troa^ 
vé le germe de tout ce qui a été dit 
j^epuis. Il eft intitulé : Jufiifiçation de la 
Mujiijtu Frét/^çoifi contre U qucrdlt qui 
lui a ité faiu par un Allemand & un. 
AUobrogc^ adrê^icfardlt^mimc auCûin 
de Ifi, Rùim y le jour çu'oyec Tiisn & VAu^ 
tore dit 5*tfl nmife cnpofftfjjion de fan 
Théâtre. C'eft donc la Musique Fran-^ 
i$oiS£ qui plaide pour eUe même daos^ 

L iij, 
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Cette Brochure , & qui adrefle au Public 
ion Apologie. Gette fiékion n'a jpas été 
du goût de tour k monde , & bien des 
gens auroient mieux aimé que l'Auteur 
«ût parlé en fon nom. Mais plufîeurs 
xaifons 5 félon moi , juftifient M. de Mo^ 
rond. i^. Il a toujours cultivé la Pocfie , 
& l'on fçait que les Poètes font accou- 
tumés à perfonnifier tous les êtres, i^. 
Comme il navoit point envie d'épar- 

fner M. Roujfeau , non plus que fes Ad- 
étans , it lie pouvoir imaginer de meil- 
leur expédient, que de mettre fes ex- 
ÎjreiEons fortes dans la bouche d'une 
emme irritée ; tout ce qu elle peut dire 
left excufable : Notumquc funns qmdfa" 
mina poffît. j^. Il faut confidérer que 
c^eft ici un Plaidoyer , & que ks Avo^ 
cats , dans la chaleur de Taélion , ne mé- 
nagent pas toujours leurs parties ad- 
\erfes. 

L'Auteur n'entreprend pas de raflem- 
bler toutes les raifons favorables à la Mu- 
iique Françoife , ou capables de détruire 
les faux raifonnemens de %!. Rouffeau. 
Comme il n'y a pas une phrafe dans fa 
Lettre qui ne ibit fufceptible de dif- 
cuflîon & de réplique , il faudroit forttr 
du privilège de la Brochure ^ ôc çmpiét^ 
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lùr les" droits de Y in-folio. Ce feroit 
d'ailleurs oublier le principe & le bofi 
tnot d'un Pocte célèbre cité par M. de 
^Morand j c'eft o^on ht tue pas les infectes 
à coups de canon. On fe borne â faire 
voir que M^ Rouffcau eft d'une audace 
cftrénée dans fa Satyre , & que de plus il 
cft plagiaire. Ces deux Objets m'ont pà*- 
tu très-bien remplis. Pour ne parler qufe 
du fécond, qui eft le plus intéreflant , 
l'Auteur rapporte fur-tout beaucoup de 
'paflages du Livre de VEJprit des Seaux 
jirts par M. Efiive , 8t l'on voit évidem- 
ment que M. Rouleau n'a dit que ce que 
cet Auteur âvoit déjà dit avant Idi 
«avec plus de fageffe & de modération , 
en avouant même que les Concetti Mu- 
Jicaux des Italiens ne détruiront jamais 
le caractère diftinftif de notre Mufiqué, 
qui eft la force & la vérité de l'expref- 
(lon : avantage qu'elle a toujours eu fur 
fa rivale. 

M. de Morand joint de bonnes raifons 
& des notes curieufes à ce qu'il em- 
prunte de M. Efleve. Il nous apprend , 
par exemple , que c'eft un Allemand ap- 
pelle M. Grimm qui a commencé la que- 
relle ; que le premier manifefte de la dé- 
xlaration de guerre contre le bon goût 

L iv 
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a été fa Latrcfur Omphalc , & le (ecoï^ 
U puit Prophète de Boehmifchbroda. M» 
Grimm , dit-il , avoit fait en fon Payi? 
pluileurs Tragédies , une euec'autres où 
Ton voyoic ce beau dénoûtiieat : UQ 
Pdnce qui n'a pas la force de mec ua 
iTyran /dont il veut fe défaire » lui jetxe 
fon poignard , en lui difant qu ua Mons- 
tre tel que lui n'eft pa$ digne de mourir 
de fa main. Le Tyran j^ baiflè pour 
ramaflèr le poignard ^ & le Prince cire 
bien- vue one corde de fa poche ^ la pa^ 
au cou de fon ennemi , & l'étrangle. 
« Eft-ce le Ciel , s'écrie M. de Moran^» 
fi qui a fufcité un Prophète de ces Rér 
« gions Hyhernoifes î Le Dieu du Goût^ 
» a l'exemple du Dieu des Chrétiens » 
^«-voudroit-il , pour établir fon culte , fe 
'> fervir des moyens les plus foibles de 
99 des bouches les plus ignorantes } '> Je 
me crois obligé de juftifier ici M . Grimm. 
On m'a afluré qu'il ne connoiflpit p^ 
plus la Muiique Italienne que la Fran^ 
çoife , & que dans le fond il fe foucioîjt 
tout audi peu de l'une que de l'autre ; 
que fon projet étoit d établir dans cette 
Capitale un Opéra purement Italien , Se 
fon ambition d'être l'Entrepremieur de 
ce Speûacle -, que c'étoit-là l'unique mo« 



^ écrire $ant 4^ mal d^ notits Muû^i^y 
le .i^t 4e bi^n 4^ t'It^ienne- 

M^ de M»r/md tK^sfak pact 4'Mne uk^ 
ff^ Aa<K:4<Ke. qp r^g^r4e H* Roi^taU 
l^ai!bfm\ €m i^\\ »)a4is coxnpolG^' 
Us prpl^^ ipt laAMîqujB d'un Ballet iiv 
titjiiîé, 4^^ 4/iiÀf î qu'il Wçrçfen» il y ii 
Quelquie^ WP^ i rP|>era \ mais que M^ 
Mam^fiUr 4^0^ u^e r^cîtion parcîcur 
' Ji^e > ne le j^gPft pas fisqlietneiK 4i€nr 
4ea:e rwété an Magaftpt. VpiU tosi^* 
^^^ la umuçç 4e Taiiq^açhiiç bi«i* &«^ 
i4ée4pM. JRjçup/u^ cmm k Wtofiqûp^ 
f ira^oif^ & eontce le pi^e^nj^ MuficiM» 
4e FEucppe- 

. Arràdii Confia iJLtat S Apollon.^ 

Il étoit naturel que M, Travtnoly N\s»t 
Ion de l'Opéra, prît fa dcfehfè 6c celle- 
de i^ Confrères perfonnellement.ofFen- 
£b de ce que M. Rouffèau a dit de l'Or-- 
cbeftre de ce Speâade. Il a donc fait 
paroitre cette petite Brochure : Arrêt dw 
ConfcU d'Etat d Apollon , nndu en fa^ 
rcur de VOrchtflre de tOperé^ contre U 
nommé /. /. Raujftau^ Copifie de Mu^ 
fltu^y, jÙtUurduJÛEFJM DB f^IJlLAGS 

t V 
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Musique FRjàNçoiss iêcc. Ctnt 
cualificatian de Copijie de Mujiquc m'a 
-tait faire une réflcjdoii qui , je crois , eft 
échappée à tout le monder II eft cercaid 
-ijue la prafeflSpÊi de M4 Rouffedu eft de eo- 
•pîer de la MufiqUe •, &ce Métier û*a rien 
ee deshonn^er Mais , comme iliïe co* 
pie pas toujours de la Mufiquelcalienhei 
& que plus de gens au contraire lui de- 
mander delà Mufique Françoife, parce 
<jue le mauvais gôut eft plus corftmun 
ijue le bôii , quel fupplice n-'èft-ce pas 
pour lui que de copier une Mufique auffi 
plâtre y auffi mauflade; que de roukr 
continuellement fur le pavi ce corps dur 
& anguleux > Il éprouve le tourment de 
Sifyphe : c'eft comme fi j'étois condam- 
né à copier fans cefle les Tragédies de 

"L Arrêt eft en vers , qui ne font guère* 
dignes du Confeil dEtat d^Apollon* 
Je les croirois plutôt de quelque petite 
Jurifdiâion fubalterne des frontières du 
Parnafle. La dureté phyfique & morale 
y domine ; quelquefois même la mefure 
ne s'y trouve pas. Ils font accompagnés 
de Remarques , où il y a quelqiie èfprit. 
/ L'Auteur fait une nuuvaife chicaneà 
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M. ^ouffeau fur le genre du mot Or- 
cheftre 5 il prétend qu il eft féminin , & 
• que le Genevois a eu tort de le faire maf- 
culin. Il eft des deux genres ; il y a des 
exemples de l'un & de l'autre dans de 
bons Auteurs. On entend par Orchejlrc 
ôc le lieu où l'on place la lymphonie Sc 
les Symphoniftes eux-mêmes. Ne pour- 
roit-on pas , dans le premier cas , le faire 
féminin , & dans le fécond mafculin 1 
C'eft une idée que je propofe. 

M, Travenol dit aflez plaifamment 
qu'il faut regarder fa Brochure comme 
un coup if Archet quun Violon de V Opéra 
a voulu en pajfant donner a M, Roujfeau 
fur les doigts. Ce coup d^ Archet eft un fu- 
rieux coup de Maillet. 

Examen de la Lettre de M. Roujjeau 
fur la Mujîquè Françoife. 

Défiez-vous , Monfieur , de cet Exa» 
men , dans lequel on expofe le plan d*une 
bonne Mujîque propre à notre Langite. En 
accordant à la Langue Italienne la pré- 
férence fur la nôtre , on fe déclare contre 
nous ; on ne combat le Genevois que 
pour lui donner gain de caufe prefqiie 
a chaque inftant. Soyez perfuadé que 

Lv) 
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ks BotifFoniftes ont diâlë cet ouvrage 
pour corriger l'aigreur de k Lettre de 
M. Rouffcau'j mais ils n'om pokit eu 
rhabileté de le critiquer dune manière 
{atisfaifante pour le goût François. Du 
refte , M. Bâton , le jeune. Maître de 
Vielle, Auteur de cette Brochure, park 
peut-être très-Bien Harmonk , Mélodie , 
Accompagnemcns , Chant , &c ; mais les 
trois quarts du temps on n'entend du 
tout point ce qu'il veut dire. J'ofe raf- 
iûrer , Monfieur , £ur la foi d*uu très- 
grand MuHcien que j'ai comfalté. C'eft 
ce qui me fait craindre que tous ne 
voyions jamais rien de raifonnable & de 
iatisfaifant fur la Mufique. Preique tous 
ceux qui fçavent écrire l'ignorent, & tous 
ceux qui la poffédent ne fçavent pas 
écrire ', il faudroit un Auteur qui joig- 
nît â un profond fç^^voir Tart de s'ex- 
primer avec clarté, & à la portée du 
plus grand nombre ; ce qui a eft point 
encore arrivé. L'homme d'efpriteffleufie 
]a matière fans l'approfondir , & l'hom- 
me fçavant ne fe fait point entendre. 
Ain(î des difficultés prêfque infatmonta- 
blés rendront toujours inaccefiible cet 
Art , qui d'ailleurs nfeft fait que pour 
être jugé par les oceîlles êc ietiia 
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jMt l'âme. Âuffi tous ceux qai en ont 
caifonné d'après le Coût > en om: pea(- 
'acre mieux parle que ceux qui fe font 
perdus & qui ont égaré leurs Ledkeurs 
dans des rouces fcientiâqaes. Si , à 
. rocca(ion des Tableaux expofés au deiH 
nier Salon, on n'avait fait que des dif* 
fercarions fur les Couleurs , quel fruic 
;Ies grands Peintres» qui en fçavent plus 
que tout ce ^'on peut dire U-demi&» 
éc le Public lui- même qui h'y auroic 
rien compris ^ en auroient-ils retirée 
.Le juge naturel de tous les Arts agré^- 
'bles eft le Sentiment éclairé,; c'eft à qs 
Tribunal que le$ Ârciftes eux-mêmçs 
.ibnmetrent leurs ouvrages» 
. J'ai dit , Moniieur , que TAuteur de 
VExamcn donnait prefque toujours rai- 
ibn à ion adverfaire. En effet , le réful- 
- tat de fon écrit , c'eft qœ nou< n'avons 
pas une bonne Muâque ; mais il vent 
t>ien nous accorder que nous pouvons 
.en avoir une bonne : voili toute la dif- 
férence que j'ai trouvée entre lui&M. 
Xouffçau , qui veut abibliunent nous 
: prouver l'impo/fibilité phyfique de chan- 
ter jamais dans notre Langue. A legard 
de la critique du Monologue diArmidêy 
ji^-Aucwr de cecte Srûcbur^ la trâ^yp 
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jufte et la rigueur. Je vous envoyé fîtrt^ 
plemenc une réflexion fur le premier 
vers •, elle ma été fournie par Thabile 
Mudcien donc je vous ai parlé. Enfin, 
ilejl en ma puijfancc : il trouve que ce 
mot enfin [fi mi ) rendu par la domi- 
nante du ton , fans que la Baffe forte dé 
-fa place , eft d'une vérité , d'une élé- 
gance admirable , & prépare la fuite du 
.Chant , comme le mot enfin annonce la 
fuite du vers. Si la Baflè defcendoit d'un 
ton , elle feroit bonne ; mais elle rcn-- 
droit un accord de fixte qui ne convien- 
Idroit pas fi parfaitement à la fituation 
fèiArmide. Il eft en ma pnijjance {fi mi mi 
mi fol mi mi ) remarquez la fuite de l'ac- 
cord parfait, fans que la Baffè procède 
Sar aucun intervalle *, cela veut dire en 
lufique , je U tiens , il ne peut niécliap^ 
per. Il y a autant de génie à Lully d'avoir 
fait tenir un mi à la Bafle , qu'il y en a , 
d*avoir_ fait toutes les notes à'Armidc 
dans l'accord parfait de mf. Faites en- 
core attention que la fin du vers eft un 
fens fini , & que la" phrafe du Chant eft 
toujours fur la tonique. On powroit 
commenter ainfi tout ce beau Monolo- 
gue ; ce qui déviendroit un ouvrage trè5- 
long y fur-tout pour ua Coœpofiteur ^in 
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iîmè mieux faire un bon ouvrage en 
Mttfique-, que de perdre fon temps i 
écrire pour des gens prévenus : auns ha^ 
kcnt & non audicnt* 

: Ltttrt £un Sage a un homme iris* 
rtfptSabU , & dont il a befoin. j 

. Ce Sage c*eft M* Rouffiau , Vhommê 
irh-reJpeSaiàle Public, l'Auteur de la 
léCtifc M« le Chevalier de la Morlihe* 
Il feint ingénieufement qu'un Philofo* 
phe a été pafler quelques mois à une 
très-belle Terre , & qu'à fon retour il 
écrit librement au maître de la Maifon 
ce qu'il penfe de fon Château , de fes 
Jardins , de fa Maîtrefle , de fes ameu- 
blemens , de la Compagnie qu'il y a vue. 
Il examine tous ces objets , Téquerre & 
le compas à lamain^ Il mande d'abord 
à Vhomme refptSable , que de plats Pro- 
vinciaux ou de ftupides Parifiens ont 
beau trouver fon Bâtiment d'une ftruc- 
ture agréable , diftribué avec élégance , 
& placé dans un afpeâ: riant ; que pour 
lui , il ne le regarde que comme une 
maife lourde & anguleujfe \ que les pro^ 
portions font aufli mal contraftées qu'//ï- 
çotnmenfur^bles^ qu'il n'y a ni harmonie^vi 



i^imhk y m Htails \^ caxtsAxx cétûe lAùn 
ton eft unparatioace d£^uis la. Gare }uft' 
Àju au Grenier ; qu'elle exi&e.,il dl vrair 
puifqu il y a mangé > bu &jdof»ii ^ mais 
que cependant elle a exifte pas > fon être 
Tiéx^uM^vxàomogtntyvCY ayast p*inc 
d'i//2i/ieclepaj:ties.qui coppcxTeocim tout* 
Notre Sage parcourt ainfi les Parter- 
tes y ks Bofqaetfi , les Scaioes» VL s'arrête 
fur.cout i celle de TJmbfs le PMoibçhe 

3u'il a vu repcéfenté avec im atr fereiovr 
Qux y accuei^nic. IL crinque amèseoieûc 
i^ette Statue » prétendant gueile t&oi 
mal l'air > le cajiaâ)èr& d'un^ Sage »: À*\jm 
PlûloCbphe : «^ Point de ma^efté, poii^ 
«>de motgne , pokic de cettp hauteau: 
-M froide <k phyiionacme» qui idefigoç^ 
^ combien nous fëlickons le Créateur d# 
V BOUS avoir trouves fi heuceuièmenr 
9» fous fa maînv combien Ja Terre eflr 
9# beareufe de nous porter ; à quel point 
p» les autres Mcurtels font éloignés -de 
•»» nous ; que di'égards nous méritons dé 
;> vouloir bien nous commettre jniqu à 
•» les illuminer ; &c. »> 

Le Cridque ne fait pas plus de grâce 
fllrla Mai trèfle ; m Sa dématciie9.&5mou^ 
^ vemens , fes attitudes , fes geftes fontr 
>» eâèmieUetnenç faux^ (Paalconcertés*» 
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'^faiis cembinaifen , fans règle & fans 
9» principe moteur , puifque rharnaonie 
» qui les occafionnç n'en efl: point une ^ 
»* mais une difcordance perpétuelle ^ que 
.«'llnftinâ: (car ce n'eff que cela) fui 
» tae y pour ainfi dire , la mefure dansfom 
y» ame ^ la bat toujours à faux \ que là 
,9* tète prend prefque ceujours la paj^tie 
»> du oeffus , mais que ton cœur pe* fe 
w charge point de Taccompagnehient ; 
w & qu'il ne peut rcfulter d'un mx^t iî 
» monftrueux qu'une difibnance de peu- 
»* fées & de démarches qui font frémir 
w tout homme de bien & tout honnête 
»» Géomètre^ ^ 

Notre Diogène finit par propofer i 
Vkomme reJpeHabU » qu'il ne refpe^ke pas > 
une autre Maîtreffè , vive , coquette , £&- 
millante , furieufe dans l'excès delà joie, 
brillante dans la douleur, grimacière 
dans la plaifanterie , minaudière dans le 
fentiment , parlant avec la même dignité 
aux Dieux & aux Valets ; toujours d^i 
gofier, toujours, des roulemens , faiiknc 
refTembler un Rodignol à la mer agitée » 
un Tyran furieux à une Tourterelle , up 
cœur amoureux & tendre à Polyphimc 
blafphémant fur un rocher \ &c. Il y a.» 
Moni!ieurj( beaucoup d'efprit dans ceue 



petite Brochure \ l'Allégorie m'en a piâfa 
fine & bien foutenue ; j'y ai trouvé quet 
'ques phrafes entortillées & quelques 
xnots précieux. Mais peut-être les a-t-dû 
afFedès exprès pour faire mieux fentïr 
le ridicule de nos Difcoureurs âla mode. 

'apologie de la Mujique Françoîft conttt 
jM. Roujfcau.' 

L'Epigraphe qui fe lit à la tête de ce 
itnorcéau du P. Laugury Jéfuite , eft ex- 
trêmement heureul^ : 

Hpfiras qui deffieh Art€S 
$4rt^us eft ,.,n 

' L'Auteur s'attache à deux points îm- 
"portans. M. RouJJ'eau dit que toute Mu- 
iîque Nationale tire foncaraûère de la 
qualité du langage : voilà fon principe -, 
il ajoute que la Langue Françoife n'eft 
du tout point propre a la Mufique , & 
qu'ainfi nous n'avons ni ne pouvons mê- 
me avoir de chant : voilà la conféquence. 
•Le P. Laugier démontre que le principe 
cft faux , & que l'application eft plus 
faufle encore. La Mufique eft indépen-, 
' dante de toute Langue quelconque ; elle 
fçint par les ibns & non par les mc^ > ce 
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n'eft point la qualité du langage qui la 
rend bonne ou oiauvaife , c'eft le gé- 
nie des Compofîteurs'; enfin, comme 
t)n Ta dit & répété mille fois, les paroles 
Grecques , Latines , Françoifes, Ita- 
Hennés , Angloifes , Efpagnoles , Alle- 
mandes , Turques , Arabes , Syriaques , 
Hébraïques , Celtiques, &c , ne fervent 
qu'à déugner Tobjet que le Muficieh a dû 
peindre , le ftntiment qu'il a dû exciter j 
elles ne donnent que l'explication du ta- 
bleau ', & le tableau n'en feroit pas 
moins bon , s'il l'étoit réellement, quand 
même l'explication feroit défedueufe. 
Il faudroit dire feulement ce que nous 
xlifbnstous les jours nous-mêmes de quel- 
<]ues uns de nos Opéra , dont la Mufi- 
que eft excellente & les Pocmes miféra- 
bles , ou dont lesPoëmes font bons & la 
Mufique médiocre -, que c'eft dommage 
u'on ait fait de fi bonne Mufique mr 
es paroles fi plattes , ou de fi méchante 
Mufique fur d'auflî jolies paroles. Nous 
fçavons parfaitement faire cette diftinc*- 
tion. Donc la Mufique eft un Art à parc 
qui n'eft pas plus identifié avec une Lan- 
gue , quelle qu'elle foit , gue l'eft M. 
Jiouffeau avec la vraie Philolophie. 
Notre Langue d'ailieuci eft aès-pco* 
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ixre à la MuGque. Bll^eft ckiooe , ca:£eb)> 
cée > légère , coulaote » pomp^ife » viY^# 
fimple , nstiirelb , ntpia&> hacmonieufc^ 
encre les maids 4ei^ boos ibficeurs. Eib 
a {ans dootse des longues plus b>ftgaes^ 
& cks Inrèves plus brèves les unes qœ \^ 
autres V mais les Grecs iScles Romaida^ 
n'ccoieiic-Uspas dans b même c^ ^ Y a^ 
c*îl une Langue virante qui a'aix cer ùb- 
convément , fi c en eft un i ce qo^ hitm 
•desgensnecxoyentpas. Ils penfenc aà 
contraire que ces longues |}lu^ longues « 
ces brèves plus brèves , ajouteni de la^ 
grément à une Langue > & fourniiîènt us 
axftoyende varier rharinonie par une plus 

Sande vaôétc de pronoiicktion. Le K 
o/^er n'jexajke pas vaguement les avaicir 
tages de notre Idième^ il lesikkientic 
& les expliqiïe , en développant la nai- 
•ture > la mechanique de cet làwmt mê- 
me ; il s'appuye de l'exemple de oq0 
grands Ecrivains. 

Le Genevois > après avokoîcie droit» 
nous nie le fait 5 c eft-à-dire que croyant 
ttvoir prouvé que nous ne pouvcAS anioir 
^e Mufique dans notre Langue > il s!aiw 
lâche à faire voir que nous n'en ^vons 
point en effet. L'Apologiftek fiât dans 
^marche>&: kifiombût emcoœMavec 
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îiccès I Iran en récriminant contre la 
^f uiique Italienne ; ce qui lui feroit trè^* 
lifé, comme on le voit par le caractère 
rai qu'il en trace , mais en raifonnanc 
i après des principes inconreftables. Il 
liftingue dans la Mufique deux parties 
(Bflencieiles^defqueUes il traire l'une après 
1 autre, la Compoiîtion & TExccution, Le 
mérite de route Compofition Muiîcale 
confifte dans l énergie de Texpreffion; 
c'eft-à-dire , dans Tart avec lequel le 
Compofitear manie les Sons & THar- 
monie pour peindre le tableau > & exci- 
ter le fenrimentqui eft propre de fon fu- 
Jer. Refte à prouver que nous avons t^ 

Si'habilesCompofireurs qui ont poiTédé 
le talent de TexprelEon à un degré fupc- 
rieur* Les œuvres de Lully , de CUm 
rambaud , de Campra & de la Lande , 
fourniflent au P. LaugUr des démonftra- 
tiong fans réplique. Ces quatre grande 
iMufïciens fonr ici parfaitement caraâé* 
ifés & peints des couleurs qui les diftin- 
ruent. Je trouve feulement que TAutear 
t'eft un peu trop étendu fur les Motets » 
jui peut-être fon t én^angers à la queftion, 
^\ Roujfe^u ne s'ctant propofé pour ob- 
que notte Mufique vocale Françoife. 
Séi^ïs ceua digrelfioa eft bien pardonnai* 
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nable à un Rçligiéux qui remplit âuffi-» 
bien que le P. Laugicr tous les devoirs 
de fpn état > & qui eft cenfé mieux ,con« 
noître la Muiîque de TEglife que celle 
de rOpéra. Il parle auflî de la première 
avec une complaifance > une abondance 
de cœur > une onâion , une dcleâatiou 
- intérieure , qui décèle une ame extrê- 
mement fenfible & un efprit pénétré des 
grandes vérités de notre Religion. 

Le Philofophe de Génèye , voulant 
profcrire les Duoy A\x. que rkn nUJl 
moins naturel que de voir dtux ptrfonms 
fc parler à la fois durant un certain lemps-^ 
foitpour dire la même chofi , fait pàur.fe 
contredire , fans jamais s* écouter \ nife 
répondre. L' Apologifte fait voir que cette 
plaifanterie porte à faux. Il n'eft poinc 
rentre la nature que deux perfonnes 
^éprouvent un fentiment,umfDrme,bu un 
ilbntimentoppofédans ieinaême ioftant : 
rien au contraire n'cft plus naturel , ni 
plus commun* Dès qu'il eft poflîble 
qu elles réprouvent , il eft tout (impie 

3 u elles l'expriment. Ce ne feront plus 
eux perfonnes qui k parleront à la fois ^ 
mais deux perfonnes qui manifefteront à 
lafoislafituationparticulièredeleurame*, 
dlles feront difpenfées par conféquent^ Û 
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xnême abfolameiit hors d'état de s'écou^ 
ter & deji répondrcj. Le Duo n'eft donc 
point arbitraire ; il rentre dans l'ordre 
des chofes poflîblçs & naturelles » & 
Join d'être ridicule & chocjuant , il eft 
ïxcs-yraifemblable,.& produit une ia^ 
tîsfaûion des plus vives, 

Le P, LaugLcr^ fur l'article de TExécu-* 
tîon , juge qu'elle pourroit fe perfec- 
tionner parmi nous ; il do;ine la-defliis 
des règles & des idées qqi ne font point 
\ méprifer. Bien différent 4e M. Rouf* 
Tcau , qui nous réduit inhupiainement ^ 
l'impoflîbilité dç bien faire , fon Anta- 
gpnifte nç di{]Smu.le pas no$ défauts; 
maia en mcme - temps il fournit les 
ipbyens de les évitçr : 3c c'efl ainfi quç 
doit écrire fur les ^rts un Amateur 
éjclairé , un bon Citoyen , un véritable 
PJjilofophe^ I^a Brochure du P. Laugitr 
*nie paroît écrire, avec beaucoup d'élé- 
gance & d'agrémçnt. Pevit-ctre même 
Ipn ftyle eft-iXun peu trop chargé de pa- 
rure ; les contraftes ingénieu.x ,Tes élans 
poétiques n'y fonp point ménagés ; il y a 
prefque autant dç defcriptions riantes 
que de raifonnemens folides, prçfque 
jutant dç (leurs que dç fruits. 
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Vouus cTuh PyrrhoniiTiy propofés amîca^ 
hmmt à J. /. Roujfcau. 

Un jeune ho^me de Bayonne , âgé 
de vingt-deax ans tout au blus > qui à 
beaucoup de feu , & qui n*a point 
encore £aic parler de lui , M. Coftc £Au 
mbat , a profité de Toccafion de cette 
guerre , pour faire fa première Campa- 
gne. Il s en eft rire avec honneur , quoi- 
qu'il ait eu en tête un ennemi redouta- 
ble. Son écrit eft ingénieux & facile \ 
c*eft une ironie continuelle v ce font èiÇA 
éloges pompeux & variés de yi,RouffiaUj 
que l'on regarde comme le plus grand 
homme que la terre ait enmité ^ & à 
pi Ton propofe des Doutes comme au 
eul Maître qui puifïè les refoudre. Pour 
vous faire juger du ton de cette Bjochu- 
re , il fulfit de vous en rapporter quel-« 
ques traits. « Les Allemands , les Èfpa'- 
» enols & les Anglois , dites-vous ( c eft 
w a M. Roujfcau qu'on adrefTe la parole) 
•• abandonnèrent le goût qails avoient 
»*pour leur injîpidc Mujiqui^^ que 
>» ritalienne parut. Lt plaîjir V importa 
»> che^ eux fur la vanité. Il faut que nous 
»> en ayons une dofe bien forte pour la 
M foutenir aux dépens mêmes de nos amu- 

femens. 
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ML iwwtfis., J'a^i$,cni|ufqu iqayec tout 
wrUhivers>^qa^,le Frai^içois facri^oit 
^> ^out à fes plak^i;^ > mais rUhiverç & 
M mai >.Do^s npus fommes trompés. Ces 
» mêmes François aiment mieux s'en- 
M nuyer àle.urs Opéra, que de convenir 
*ff qu'ils ne valénç;rien.; Ils poufTent me- 
»>,me le fajiatirmejuf(][û'à remplir la Salle 
,>j à tourei ^es keptéfetitations. En vérité 
w je ae lès aiirois pas crus capables d'une 
M combinaifon de malice qui les gêne 
' M fi prodigieufement. • . Le Chant Pran-- 
%» çois , dites- vous , exige tout t effort des 
'%> poumons & toute l'étendue de la voix^Tài 
p» entendu jufqu à préfent nos bons Mu- 
9> ficiens répéter fans cefle \i leurs Eco*- 
»> liers : plus dbtix , neforce^ point , ren^ 
' M de[ vos fons flexibles & cwlans \ mais 
M ces gens là ne fçavent pas fans doute 
M leur métier •, & Jéliotte , qui chante 
w le François comme on doit le chan- 
M ter , nous prouve aflez par fes cris de- 
^J fagréables qu'on ne fçauroit exécuter 
^> notre Mufique fans pouffer des hurle^ 
w mens af&eux. »* Le jeune Auteur /pii- 
tient ce ton de pfaifanterie , & ne prend 
' adroitement de la Lettre de fon Adver- 
faire que les endroits qui prêtent le plus 
. z\xPtrJîfflage. 

Tome I. M' 
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apologie de la Mujiquè''& des' Mujîcitrii 
François^ contH Us ajjèrtions peu mi* 
lodUufes , peu mef urées &mal fondées 
du Sieur Jean-Jacques ROUSSEAU ^ 
ci-devant Citoyen de Genève* 

Cette Jpologic eft férieufe •, & quoi- 
que l'Auteur , M. de Bonncvaly ne feflè 
qu'effleurer la matière, on y trouve des 
jrçfléxions juftes & des réponfes folidesà 
quelques alFertions du Genevois. A fon 
^mère cenfure du beau Monologue d'-^r* 
jnide on n'oppofe qu'un fait. On pria 
lin jour la célèbre le Couvreur de decla- 
iner ce morceau dans le ton & avec cette 
intelligence avec lefquels elle rendoit iî 
tien la. nature. Elle l'exécuta , & l'on fut 
agréablement furpris de voir jufqu'à 
quelle précifion Lully , par fa Mufique, 
ie trou voit d'accord avec elle. 

En fuppofant que notre Mufique fut 
'^étçftable , M, de Bonneval fait voir â 
M, RouJJeau qu'il agit contre fes propres 
principes, en s'eflForçant de l'anéantir, 
^ Joiit ce qui contribue à raflembler 
■I beaucoup de monde dans une Capi- 
n taie , $c a lui faire paffèr trois ou qua- 
f» tre heures agréablement , eft très-euen- 
'^ tiel au repos public. 'Tous les Etats en 
m feuteuf: aujourd'hui la confcquence* 
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Les Spedades encrent dans Tcccono* 
mie politique. Le Sieur Ronjftau le 

fienfoit de même , dans le temps qu'il 
buhaicoit pouvoir faire une mauvaife 
M Pièce tous les jours. Qu*il laiiTe donc 
w à notre Mufique , telle qu elle eft , le 
w mcme privilège donc il fe contentoit 
w pour Tes ouvrages, »* 

Il eft impoflîble , Monfieur , qu'on ne 
ouve fouvenc les mcmes chofes dans 
utes ces Brochures. La railon eft une ^ 
par conlcquent les Auteurs qui en 
font pourvus doivent fe rencontrer , fans 
u on les accufe pour cela de fe copier, 
c concours , cette réunion de lenti- 
QXi^ Se de réflexions eft peut-ctre h 
reuve la plus convaincante que Terreur 
û du côte de M, Roujfeau, Jepourrois 
donc rapporter de M, de Bonntvat plu- 
fieurs autres remarques juftes \ mais 
commi la plupart ont cié faites', ou 
avant ou depuis fa Brochure, je crain- 
drois de tomber dans des répétitions. 
Je ne prends de chacun de ces petits 
écrits que les traits particuliers que jç 
ne trouve point dans les autres* L'Au- 
teur de celle-ci eft le mcme M. dt BofK 
(uval qui a fait la /.47/r^ingcnieufe de 
VMcrmiti de Charonnc , dont je vous ai 
pirlct M ij 



JUttn JHuti Pari/Un , coriunani i/utlqua 
rcjlli^ions ftf,r çdlt de. M. Rouffc^u* 

M. Robinot , anciien Notaire » Auteur 
de cette Lettre , eft dans le cas de n'avoir 
jprefîiue rien dit de neuf. Il m'a pam 
jibul^menf fertile ea comparaifoos. U 
regarde Touvragetde M. RQuJJiau.cotxir 
m^-^e-Cane qui ir^diqti^tl^ bAncsdt^Ja^ 
iU^ i0S rockers y ifis ÇQurans , & aucrts 
écusils £un^ mer ff$r laquelle Us habiles 
^ens pourront toujours voguer. Jl confi* 
idèreJML RoujJeauïrit-vcièmQ comme U PL 
fote général Je l'Océan Lyrique François^ 
par rj^ppoc^a La^pattie dopt il eu: cfaargié 
dans le tç^v^il Encyclopédique j & il lui 
iconieitle d^^ faire .k>j4$^ ies efforts pouf 
nous confolerdela perte de notre uimip 
rai : c eft fans doute M^ Hameau. Unu- 
«^uemenc occupé de fon Idole ( la Mu* 
iîquç' Italienne ) le Genevois , pour ren* 
dre fon triomphe plus éclatant Se £bn 
ipulte univerfel , voudroit que iès Autels 
fpllei^t 4evé$ fur les débris des Langues 
^ des ajccens de toutes les Nations : ce 
£ut ainiî, dit M, Robinot y que le Califi 
Bmar^ jle flan^beau ï la main , décruir 
lit les Archives de T Univers Littéraite-, 
fQW^ ^f^bftituei: ÏAlçQtat^. Il ^içinc.'M^ 



't^&Mdu tfnfofU par hs fiais àm&neetéi 
défit Bile 5 il ne pettt Kri pardbhHer fur^ 
tom dé vodoir détruire la Mufiqtie fratii^ 
çoîfe , dans le moment m&be cjà'îl Vi 
enrichie du Devin du Village. « Se fe- 
^ roit-il laiflTéflatterdb barbare honneur 
fl^e nous retracer limage de Mahomet 
• //mfâflacrant là belle M/wrdàis-PiiiCi 
^ tant q(x- elle vewoit dé partig^tivieciiii 
^ les plus^^ dûticès fav^eurs d\iû ^tticftH 
» heureux 8c mutuel ? >» La comparai^ 
fou eft noble Se âatteufe; mais je ne croi$ 
pas que le Devin du Flllagt foit anffl 
charmant que réKrir /tf *^/fe y>^72r;. * 

En Voilà affer,. fict^etlt-ctre tttjp ,tw^ 
tojôurd'hcd, MbttfîbtrîfàctheverarifiTé 
ittttc&Bni^ en pevt àtrtitn^YUWiiië'i!^ 
cedémèlé Nfuftcai. Je fuis , &c. 

^ Paris ce X 5 Mars 1754- 
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Tableau du Cœur 6* de ^E/prù, 

DEpuis la diftinAion heureufe qu'oit 
a faite du Cœur & de l*Efprit , oit 
îiousa donné y Kfonfieur> pMeurs ou>^ 

Miij 
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vrages eftimabtes , où Ton aïïîgne âvô 
fagacicé à ces deux fubftances ce qui le 
appartient* Mais auffi leurs facultés 
leurs fondions , leurs vertus, leurs eD 
reurs refpedlives ont engagé bien à 
Ecrivains dans des recherches fubriles 
dans des diireûions anatomiques trè 
délicates , dans des labyrinthes formés 
il je puis m*exprimer ainfî * des fils les 

{ïlus déliés. Ce n*eft pas là cerrainetne] 
e défaut de M, le Chevalier de Saia 
Mats y peintre du Tableau que je v; 
expo fer à vos yeux. L'ordonnance n 
cft point compliquée \ les couleurs , 
force de fineflè , n échappent point à m 
regards. On voie fur le champ ce qu'il 
■' il ^ 



lï épargne au 



youlu repréfenter , ÔÉ? 

Spedateurs les frais du Commentaire* 

Ce petit ouvrage, qui fe vend chez 
Trauli le Jeune, Libraire, Quai des Au- 
guftins, près delà Rue Gille-Cœur , eft 
dédié au Roi de Prulfe. On dir i ce 
Prince que fes Etats font beaucoup plus 
étendus qu'il ne penfe ; que partout où 
il y a ài^% Lettres, il eft aflliré d'avoir un 
Empire,& que comme dits font en honneur 
dans tout le Afon.de , on peut dire quil efl 
le Roi du Monde entier. Voilà , ajoute j 
di Saini'Mars > un beau Kojaume ^ 
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Jrv^^, I ♦ » • N^ai'je pas , comme bien (tau^ 
tns , /^ gloïrt détre un de vos Sujets } Je 
ne fçais Ci cette heureufe qualité ne 
fera pas conteftée à TAuteur. 

Après TEpirre Dédicaroire on trouve 
une courre Préface , dans laquelle le mo- 
defte Ecrivain nous dit que jufqu a pré- 
fent on a /au peu Je découvertes dans le 
Cœur humain ; que fon ouvrage en fera 
faire peut-être y qiiil ne lui appartient pas 
dUn faire V éloge ; mais quony va trou^ 
ver du vrai & du nouveau. Pour du noU' 
veau , oui : pour du vrai y ceU eft dou- 
teux. Le premier morceau qui fe pré- 
fente eft un Ejfai fur la Profe & la Poéfie \ 
& comme M. le Chevalier de Saint-Mars 
ne fait point de vers » il donne à la pre- 
mière tout l'avantage fur fa rivale. Il 
prétend qu'il n'eft pas polïible de lire des 
vers, fulTent'iU des plus grands Maîtres. 
Pen appelle à témoins , dit-il , ceux qui 
ont lu nos meilleures Tragédies : enpeut^ 
on foute nir la leclurefans ennui ? Il croit 
que la Henriade efi le plus beau Pumc. 
qui fe fou jamais écrit ; mais il défie quort 
lapuiffelîre avec p lai fir. Il voudroitqu*oa^ 
bannît abfolument la rime de tout ou*< 
vrage férieux. Je n^aime point , dit-il t 
un Pantin entre les mains d'un f^icillardi 

M iv 



k Pétnxïn efi ta rirjî^y, & k Pl.Hllarê ^ 

hhau du Cœïïf & de iÈfprky ^6mpof# 
<lô Cdfa&ir^ y dé- Portraits détachés > <ie 
Remarques. Il â fës^raifoii potir conîeiP 
Itft 4aÉfS un drtAfôit dé fe défier d*un gros? 
liN^è^j^ d)& donner fepjféfétônlcèa hl^ 
IfôtiKfre?* Il g^ftût bien gtatuiterîient? 
dé'V^rte P&Wk: ,-^iid/;/3ir^ Us ift-fâTi&^s 
M'/i^9t*di lUfjmt^d*tih Aufem ^ pdt la 
gtàifdè ifilkUiiïié dtfispraducHànS' Vote? 
ttfté belte iha3lime : Va^riabU eft fait-poùf 
ia langue^ i-J'utik ^fàit pbùr la plûm,i 
Ainfi&i^fofcril rtomes les cèriverfaeiott* 
iïftf uâlVés^, &- il lïê ^tfè point ^^W 
^fe' iiej^ mV»^Â^ ^àgfiiOikJ^i it ddiul» 
l^exettijpfe avec le pretîepfe. Il ne croitf 

Joint en général à ramicié : voùU^9ou^ 
rouiller d^ux kùmrries , feutefs-lesjeyéh^ 
JbïfvâHè. Si cc^endant^ iî fêtrbûVié déa3^ 
ztrÂ$y il^âvto-W)tts d*ùiir vién^ feût amî:-> 
dé? Du rapport des traiïs de la figuré :^ 
As ont beau voas paroîtré dïfFérenS , MV 
^ S(ànt'Mars vous foutient ^'/& /ir-* 
/8«/ïr w« ^oi/r }l peu pris égal \ qu'ils ont> 
le même air y le miriU vifage , le mêmefou^ 
ris , en un mc^, qu'ils fê r^mblenr 
f at£ûcement» Un homme efi épris iuni^ 
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femmt laide. Lafa^n> Cefiqt^UeflUiié 
lui-même* 

L'Auteur ciéçkle lar grande queftioh 
de la prééminence de la Robe & de 
TEpée* Il penfe qu'on la doit à la pre*- 
mière. Ctft U Rôbe^ die-il y qui fait rd^ 
vivre les Herûs ; Imrs aSions auraient béate 
être éclatantes , elles ne brUleroknî ptÉ$ 
long-temps , fi elles n^étoient écrites pdr 
une plume délicate. L'Auteur confond 
fans doute les gens de Lettres & les gens 
^e Robe* Quoi qu'il en foit , c'ett la pre^ 
imière fois que Tépithète de di^eaté ftr 
trouve jointe aux phime» du Falàis^ ta- 
dilicateffe n'eft ni leur obier niaear par^^ 
tage. C'eft la pïe*nière fois auffi qrfbftf 
les voit chargées d'écrire les a€kions deSE 
Héros. 

• M« de Sainte Mars H beMi)c<to^ d*au^ 
^res kfê^ (ingulièresw II £t j//on peut 
-être bahiilard fans parler teaj^ùup^ cp!\sk^ 
{ot eft né pour bdUlei^\ qu'un homme^ 
cfefprit peut bieA s'ennuyer f ittais qtt'btv 
ne le voit jainais bdïlter ; qu'iv/x mauvais 
jiuteur eftime beaucoup fon ouvrage y 
parce ^*il lui a beaucoup^ 'teiûté ; & 
quun bon Auteur eftime péU^ fes écritt\ 
parée quils ne lui ont rien coûté. C'eft 
préciftfnenti 6out le «(ntt:àiireVîe^VQitt 

My 
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dire, que les mauvais ouvrages coûtent 
peu aux mauvais Auteurs 5 & que cepen- 
dant ils les eftiment beaucoup j & que 
les bons coûtent beaucoup aux bons Au- 
teurs, & que néanmoins ils les eftiment 
peu, parce qu'ils ont l'idée d'une plus 
grande perfcûion, & qu*ils fe fenrent tou- 
jours en-deçà. L'Auteur dit encore quil 
n^y a quà nt rien dejirer ici bas , & que 
tous les dtjîrs feront remplis ; qu'il n'y a 
rien de plus riche quun Malade , parce 
quil ejl privé de tous les pUlJîrs quipor^ 
lent a la depenfe ; que f aigreur de' fa 
prononciation annonce un ejprit obfcur & 
embarajfé; que tous lis gensirufques ri ont 
pas des idées nettes ; o^un' ton doux & 
<ùfé attire aprïs lui une idée déjà trouvée. 
Mais où M, de Saint- Mat s eft excel- 
lent, neuf i^ admirable,' unique ,' ç'eft 
lorfqu'il parte des Anciens , dont il fait 
très peu de cas. « L^ur profe eft l'obf- 
w curité & U nuit me^ne \ on diroit 
w qu'elle n'oferoit paroitre'. Ne prend- 
»* elle pas mille détours pour fe cacher \ 
M Ne faut-il pas lire des pages entières 
^M pour cqçnprendre le fçns \ Il faut écou- 
>> ter des heures entières l'Orateur pour 
ff. entendre ce qu'il veut dire- Ce n'eft 
4» partout queoygm^j l'ô^Ât eft ton- 
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V jours à la gêne avec lui. Dans le vrai, 
» fi nos Avocats & nos Prédicateurs s'é-^ 

V nonçoienc dans le goiu ancien » & nos 
»* Chaires & le Barreau m'auroient l'air 
» de devenir bien déferts » L'Auteur in- 
troduit un perfonnage fottement épris 
àa Horace. Pour lui, il ne voit dans ce 
Pocte célèbre o^unhommt de table & de 
plaijîrs , qui ne cherche quà rire & à boire ; 
& pourvu qu^il ait dans fa cave du meiU 
leur vin d Italie , il fe moque des Charges 
de la République. Ses Odes & fes Saty- 
res font miférables aux yeux de notre 
Arifiarqun* Il fera voir vingt iifictges tou^ 
tes mieux frappées les unes que les autres 

. dans rode à la Fortune de Rouffiau y 
dans rode à là Patrie de Greffet , dans 
rOde.de la Mort Chrétienne , de Racine 
fils •, 6* dans tout votre Horace je vousdém 
fierai de ni en montrer autant. S^% Odes ne 
font que des propos de Cabarets S^% Epi-- 
très, les Satyres , & fon Art Poétique ue 
valent pas mieux \ le defordrey règne pat'^ 
tout ; rien ny eft bien ; tout y eft diffus > 
monjlrueux. 

M. le Chevalier dé Saint-Ji^ars , pour 
appuyer fon opinion d'exemjsles, cite 
avec trahfport XOde fur la Mort Chré^ 
ûennc \ il s'arrête far-coiK à; la Strophe 

M V) 



qui peint le Châtiment de Sifyphe cott- 
damné à rouler continuellement un ro- 
cher jufqu'au fornmet d une montagne r 

5es bras nerveux- q^i fc rotdiâênt y 
Ses genoux tremblans qui âéchiflent . ; 
M& font pour lui pâlir d'e£oi. 

\ •€ Vous travaillez avec lui y dit notre 
V> habile Commentateur ; fes efforts de-"^ 
» viennent les vôtres ; comme lui vous 
» vous trouvez fatigué a un point que la 
w levure eh devient gênante & pénible.! 

léMàlfaeutetH^^fti fac^oa^bc^ 
Et' de la robfîe qui retombe^ 
le btttit réfonne îu(qu*à moi. 

» En vérité il ftj a plus moyen d'y te-' 
>• nir ; ces derniers vers achèvent de v6iiiî^ 
* p<»ter le ^tfp moitcl ; vous n'étiez juf- 
» qu'alors-qu'effràyé ; mais , malgré totic^ 
•> votre courage , vous voilà renverféJ 
>^ comme ce Malheureux.... Quels traits l 
>» quelles images ! Virgile 5 tout Virgile^ 
» qu'il eft , ne m'en offrira jamais gratta 
>> nombre dan^tout fon Poème , & notre 
« Poëte daffs aâe fed<$ Ode en p^éfel^ce^ 
» prefqu'autàrtt: » 
~ J'aime fiâr^ont k ttdbte colâr#^ di# 



VAuteor au fujet de Cicéron. « Ce 
Mgrafkl Orateur a du beaucoup eit^ 
>> nuyer fon Auditoire , Se plus d'ui* 
M fois le Sénat Romain s'eft endormi à 
» fes Plaidoyers. Ses Périodes , il eft vraîi 
» font d'une tkade & d-une longueur i^ 
M ne plus finir ; il faut dès heures en-^ 
* » tières pour entendre ce qu'il veut dîne. 
>» C'eft un Tyran qui exerce le pluscruel 
M empire fur les- efprits •, on diroit qu'il 
w prendroit plaifir â les tenir aux rers. 
m J*ai quelquefois admiré la patienee 
^ des Romains ; il falloir qu'elle fôt bietl 
» grande, d'être obligée d'écouter de* 
w Orateurs auffi babillards ; leur efprit 
!• étoît d'une furieufe trempe pour fé- 
•• fifter au torrent d'un babil qm ne veut 
•> rien dire. » 

L'Auteur ne traite pa^ plus favorable*- 
fnent quelques Poètes François. LedivitI 
la Fontaine eft un aflez petit homme à 
fes yeux. La réputation de la Fontaine ', 
dit-il , nia toujours paru mal fondée ; it 
a parfaiternent imité fon Orignal \ mais Cû 
ri eft, toujours qu^une Copie ; pouvoit ^ it 
s* égarer avec U guide quil avoit choifii 
M. de Saint-Mars dit aufli que nous n'a*» 
vons , dans notre Langue , ni bons mots j 
ut bonnes épigrammes^ ni bonnes Let^ 



très •, que celles de Madame Je Scvîgnk 
font trop fiches ; que celles de Madame 
Def noyers ne le font pas affe^ \ &c*_ 

Il fait envifager aux Ecrivains qu'il 
exalte avec le plus d'enthoufiafme un ave- 
jiir bien trifte. Il les allure qu^ils riat^ 
uindront pas à l!immortalué\ que 5*iZj 
senfontfiattcs , leur cfpoireji perdu \ qu'il 
leur accorde unjîécle & demi ou deux , & 
rien davantage \ qu'ils feront ions rongés 
des vers ; que la Henriade elle-même en 
fera la proye. Le judicieux Auceur ter- 
mine fon ouvrage par un petit morceau 
de profe cavalièrement intitulé : Epître 
à FoltaiTe.LWecomttieTice ainfi : « Voicî 
w un drôle de Livre , Monfieur , l'idée 
w eft nouvelle , vous en rirez •, le titre eft 
^y plaifant ^ le Temple de Littérature : A 
w qui pourrois-je mieux l'adrefler ! N'en 
w ctes-vous pas le Souverain ? . • . Vous 
i> êtes trop bon Aéleur ; vous jouez rou- 
« tes fortes de rôles . . . J'ai cherché , j'ai 
» feuilleté ; ma recherche eft naïve ; vous 
« régnez feul , & dans l'Europe entière 
« je ne vois qu'un Voltaire. » Quoiqu'il 
enfoit, je ne fçais ce que c'eft que ce 
Temple de Littérature y dont parle M. de 
SairU'Mars ; c'eft fans doute quelque 
ouvrage de & façon qui n'a point en« 



LîTTÈRjtIRË: i.75 

core paru y ce qui me le fait penfer , ç'efl: 

2u il le loue beaucoup : Le meilleur Livre^ 
it-il , a quelque chofe defoible \ il lan^ 
guie à la fin. Tout réveille ici > eoue inti^ 
rejfe ; U plftijir n'eji jamais interrompu \ 
Partout des fleurs à cueillir. Que je fuis 
impatient de voir ce beau Chef-d'œuvre l 
Mais, en attendant , le titre ne m*en pa- 
roît pas trop plaifant , ni Vidée bien noit^ 
velle s & je fuis fiché de ne pouvoir en 
rire \ je me réferve pour ce drôle de Livre^ 
lorfqu'il paroîtra. M. de Saint- Mars s*ap^ 
perçoit pourtant qu'on peut trouver mau-^ 
vais quu dife lui-même d'avance tant de 
bien de fon ouvrage. «Quelle effronteriel 

V Quel amour propre! Doucement,Mon- 
M fieur le Public , un peu moins de cour- 
w roux -, Je ne fuis ni nain, ni effronté... Je 

V vous donne du bon & de l'excellent > 
»'!& je ne vous demande rien *, je n'ea 
w veux qu'à vos plaifirs : en faveur de ma 
ii géncrofité peut être me parlerez- vous 
M ma fanfaronade. ^ . 

M. le Chevalier dit encore bien des 
douceurs à lA.de Voltaire. Selon lui , il 
re(fufcite nos deux grands Tragiques » 
Corneille ic Racine {jkru en avoir les dé^ 
fauts il en a ks beautés. On repréfente tou^ 
tes f es Pièces , &. bien plus on les lit toutes 
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avec pîaijir. A peint m repréfinte^t-^à 
quatre de Corneille , & ma foi , le refie tiejî 
pas fupportahle à la leclure. Pour vous , 
Monjieur , dit- il à M. de Voltaire , vou^ 
êtes le Héros du fuhlic éclairé ; mais vous 
centriez, hkrr-tât de l'être yji yons écriviezt 
cofnt/fie Corrtmle* 

Les Adieux du Goùt^ 

Je ne puis vous exprimer , Monfieut ^ 
tâ.fatisfaâion que je reffens de voir deux 
feuwes Elevés fe dédarer hautement pbui 
le bon GoiTt , tandis que ceux qui paiTent 
pour nos Maîtres lui portent fans celïô 
îes plus iFuneftes atteintes par leurs éctiiè 
Se par leurs difcours. Lç zèle & la fer- 
veur font le partage des Novices. Puifle 
Kexemple contagieux <îfe' certains "Pro- 
fès'n^ point odrrompfe ce natûreFhisu- 
f eux que font éclater Met&eûtsfiortelancè 
& Patu l C'eft beaucoup que de défendre 
la bonne caufe -, c eft encore plus que 
de la foutenir dignemen^t.. Pour bien 
écrire fur le Goût , il faut en avoir foi- 
même •, il faut être rempli des bons mo^ 
dèles, bu avoir reçu de |a Nature cet 
fnftinft déRcat , crette rare ititèlligence y 
ceue idée parc d€ la perfection , ^i 
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ftipplée au défaut de connoirtànces, iC 
^Mui guide iî furement tant de femmes^ 
^■l'efprir , tant d'hommes même que leurs 
HCharges, leuis£mplois , leur mauvaife 
^Béducadon ont privés des fecours que^ 
^■ftiille autres ont eus, &dontfoiwent ils 
n'oiK pas profité. A cet égard, Mon^ 
fieur , vous ferez content de nos jeunes^ 
Poctes. Ils font nés tous deux avec du ta- 
lent ; ils ont fait de bonnes études & de! 
tonnes leâtires. J'en jugepar leur Co- 
médie Epifodique > en un AcSbe > en' 
Ters , dans laquelle j*ai trouve des ti- 
adesingénieufes &foutenues, une Sa- 
fxt tantôt fortement écrite, tantôt fine 
\iL agréable, Enfiji il y a beaucoup d*ei^ 
prit dans cet Ouvrage 5 & le fuccès donc il 
j1 a été couronné fur la Scène , fe confit- *■ 
le dans le Cabinet. 
Peut-être dira-r-on que le Sujet n'elt 
Ipas bien neuf, qu'il a déjà été traité & ii 
[la Comédie Françoife & i la Comédie 
[italienne; mais ce neft point par le fond, 
iqui appartient à tout le moncle * c*eft par 
les détails , par le coloris , par une vér- 
ification facile & faillante ^ par des 
raits de ridicule bien faifis & bien expri^ 
\mé^ 1 qu'il faut juger ces petites Pièces â 
ôroir \ &> dans cette partie ^ jlofe diro 




%%i VAnhe'e 

ijue Mrs. Portelanu & Pam ne font point 
inférieursà ceux qui ont le mieux rcuflî * 
peindre au Théâtre le faux Goût qi 
règne fur notre Parnafle. On ne doit par- 
ler de fond, que lorfqu il s'agit de petit 
Comédies i intrigue , ou de grandi 
Pièces en cinq Aftes , Tragiques ou C* 
iniques. 

On avoue donc qu'il ne faut pas 
grand effort de génie pour perfonifier le 
Goût , pour rintroduirc lur la Scène " 
& le rendre témoin lui - même di 
travers des neuf Mufes. La difficuli 
confifte a faire parler tous ct$ Perfoo 
sages félon leur caraétère -, le Goût avci 
DobleiTe & folidité , Momus avec 
gaité vive & légère» les dodes Sœurs; 
(qu'il eft queftion de corriger ) avec 
jargon étrange qu'elles ont adopté , Plu' 
sus y Intendant du faux Goût > avec mor- 
gue , pefanteur & fatuité- Le mérite eft 
de former de tout cela un tableau qui 
plaife & qui inftruife. 

Le Goût j qu'on fuppofe, je ne/^ais 
trop pourquoi ♦ avoir été abfenc pen- 
dant quelque temps , arrive à Paris % 
& d abord feul fur le Théâtre , il gé- 
mit des maux caufés par fon abfence* 
Mçmt/s p:iioît 'y U Goût ne le rcconnoi 
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Iïomt, parce que le Dieu delà taillerie 
ui-mèiDe , jadis le fléau des ridicules Sc 1 
au mauvais con , en eil devenu le plus 
zélé pardfan \ c eft un Petit-Maître*, ii 
â beaucoup de peine auflî à fe rap* 
pcller la figure du Goût \ enfin ils fe re- 
connoifTent ; & Momus demande aa i 
Goût ce qu^il vient faire dans Paris* Sui» | 
ce que celui-ci lui répond qu'il veut cor- 
riger les abus de ce ficelé frivole , Iq| 
Dieu de la Marotte le détourne de cette i 
cntreprife. Tout eft fournis au faux Goût» 
& il confeille au vrai Goût de fe ran-» 
ger lui-mcme fous les étendarts de fori 
heureux Rival. Parmi les traits qu*em*j 
^Q^t Momus pour peindre la folie dej 
notre âge, en voici on qui a été extro* 
xnement applaudi : 

Tu nous Yantois jaiis ce Pabis «nchancé^ 
Ce fupcrî>c Jardin , où Ja belle Nature , 

Malgré l'éclat de (a parure « 
Kéunh la gran 'cur & la implicite. 
Nous fommcs las enfin de tant de dîgnîci; 

En vain ii Nctn^ ton Elève , 
Bcale dam ce lieu les fecrccs de fon Art 5 

Notre inconrtancc nous enlève , 

£t nous conduit au Boulevart. 
Ii , (]ue d*ob;ets cbârmans attachent notre vnel 
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Pet Mftfâli I dds Moulins s'offrent ^'c tdutepattî 
Des groupes de BÈvcufS que l'on paflc en rcTÛt| 
Séjour voluptueux , p difu f ur flt fans fard j 
<ïuol<]Ue le îantaflln 7 cr^ tôt Oii tard 
£e de poufltère U de cohue* 
Momus en vient aux Auteurs ^ & ca- 
l'aftérife ttès - bien le ftyle à là mode^ 
Le Goût ctoit.quil outre la niaticre; 
celui-ci a pouf le convaincre, fait pa-^ 
roîtte les Mufes devant lui deux- a' 
deux, Clio , la Mufe de THiftoire , Era^ 
io 5 la Mufe de la Galanterie , s'avancent 
les premières , & le Gofa les trouve en 
effet bien changées. C//<? a pris lès train 
& rélégance A'Eraio ; Êrato la grandeui 
& la gravité de Clio* Euierpe , Ta Mu" 
de la Mufiqu'e j & Ttrpjicorc , la Mufe A\ 
la Danfe , viennent à leur tour 5 & vous 
peu fez bien , Mooiîeur , que les fai- 
leurs d'Entrechats , les Sauteurs y les 
BoutFons jQuenc le grand Rôle dans cette 
Scène- Èuutpt y chance , ou plutôt y 
fredonne ; Ttrpficon y danfe ou plutôt f 
cabriole. Un BouiFon vient fe joindre i 
Euurpc j & ils exécutent un Duo Italien- 
Le Gouti en regardant le Bouffon > exhale 
fon mépris & fon indignation dans une 
Tirade qui finit par ces quatre beaim 
vcrsi il eft queftion du Peuple Franjoisj 
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tliwjgU^^.yoi^ç.^ fqrjïi Scèpc wU^ 

; Au lieu d'Sm Çhsuat maj^eQui^us ^ 
tçïcgba^acramjptatjlesP4rccs d'Italie^ 
£c je vils Q^lildms au TJiéattè des Dieux. 

Mdpomïnc &c TkalU s'avancent ScCc 
jreptQchent leurs défauts ayed be;3LUr- 
coup de vivacitié. La Mufe de la Co- 
faiédiè n*a pas cout-à-fait perdu fa gaic^ 
^ fon ton cauftique. Elle raille amà^ 
'rement fa (œur. Mdpomim furièufe veut 
aflaffiner Thalie. Momus lui arrache le 
poignard; ce coup de Théâtre tragi- 
que, parf^itéoient joué.; i, été trouvé 
très^cpoiique. 

Calliope y la \lafe du Ppcipe Epique 

âp (JeTElpqùence 3 &; P<ilymnif , la Mufç 
e la PbëfiéXyrique l fur-tout de TOde p 
|fc non de la Rhétorique 3 comme le di- 
fent nos Auteurs , fe préfentent auflî j 
mais elle^ font muettes \ Se j'en fuis éton« 
né. Car apurement nos Pgpmes Épiques^ 
nos Odes , nos Harangues Collégiales j> 
nos Difcours Académiques , nos Sermons 
modernes , nos Plaidoyers ouvrent ua 
aflez beau champ à la Critique. Ua 
Grec ajouta une dixième Mufe aux neuf 
auures ; elle ne parloir jamais ; elle f^ 
pomentoit, à ce qu'il <mbit> dufecret 



de fes penfées & dfe^ Ta pWeffioiiïftàîl 
quille 'de fon efprïr. O la fsL^eMnk , & 
ians contreditplué habiîe^(jue fes firurti 
Ceft peut'ècre pat cette raifort queMn 
Portclance Se PfZ/// ont Jugé à propos de 
faire perdre la parole à CalUope&ciPo" 
lymnic. Ils avoient fait une Scène 
À'Uraniey la Mufe des hautes Sciences > 
'qui a étcfupprimée à la Reprcfentation , 
& qu on a rétablie à Tlmpreffion. Les 
Auteurs auroient bien du ne pas ménager 
dans cette Scène la manie de certains 
Géomètres , qui veulent à toute force 
être Beaux - Éfprits , & qui dans de? 
ouvrages Algébriques afFeâont un ftylé 
maniéré. Cela eftauflî contraire, au bon 
goût que' d*écrire 'un Rorrian. avec là 
lechereire Géométrique, 

Ptutus , pour achever d'excéder lé 
Coût , arrive avec fracas *, & fon entrée 
eft tout à- fait plaifante. Il eft ientourc 
de bas courtifans. Poètes, Mufîciehsi 
Danfeurs, &c. Son début m'a paru d'un 
bon Comique, & peint bien leà Créfus 
protedeurs. .i 

Eh , ^t gracCj Medîears, permettez qu on refpire; 
Mais jG^fuis obrédé » j étoufic, quel martyre l 
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f c verrai... Je vou(!roi$..«Touc à vottS.M En bon^ 

neur.... • . ' 

Trop heureux... Soyez (or... Allez... De tout moA 
cœur.,.. 

Il lorgne le Goût , & croyant encore 
que c'eftun protégé, il demande à ilfo« 
mus ce qu'il faut faire pour lui. Le 
Goui indigné le méprife. Il fait ainfî fes 
Adieux : 

Que par toi le faux Goût étende fon Empire ^ 

Qu*ii règne , j'y confens : profite du délire 

Ou les travers du Siècle ont plongé les eQ>ritc» 

Que ce Peuple , à jamais inquiet fi: frivole , 

De toute nouveauté bruyant adorateuf^ , 

Se précipite en foule aux Temples de TErrcui;^ 

£t coure avec furie encenfer fon Idole. 

Que partout , de Bouffons , de Mimes entêté «^ 

De fes Auteurs divins profanant la mémoire» 

Il immole fans honte , en fa légèreté , 

V Avare & Polyeuâe aux Ëirces de la Foire. 

Je quitte ce féjour , & n'y veux reparoître 
Que lorfquc le Françcns, transfuge, du vrai bcau^ 
Laffé du joug honteux de ce Tyran nouveau , 
Four l'honneur de fon nom voudra me recoii* 
noicie. 



. neur de Plutus. Il y avoir ^a peu trop 
j^. ÇI»î«s. §ç:4e.Pwf^ 4ap3 çprte Co- 
médie, & peur-être rrpp d'>jniformité 
dans le fujet. Je n aurois pas voulu qu'on 
iît paroîtce tQutes les Mufes j je n aurois 
choiilque lès.plvis célèbres. 
. JefiUSft^. 

A Paris cci% Mars 1754. 

P^S. Je «le fuis trompé dans le der- 
nier Ordinaire , à rarticle de la Gram- 
ff^fiirc géncraU 6* raifonnéc , en difant 
que M. Vuclos n'avoit pas relevé le fen- 
tinient de Mes. de Port-Royal , quipré- 
tendoient que des étoit le plurier aun. 
M. DucIqs les a très-bien réfutés. Mais 
les uns , les unes , dont il n a rien dit , 
ne pourroierît-ils pas être appelles les 
pluners à^un & à' une t 

V Anne'e Litte'raire ,quïefi ta fuite 
briTriédiate du dernier Cahier 62 dés Lettres 
SUR (lUELiiuES Ecrits de ce Temps , 
fe trouve à Paris che3^ Lambert , Libraire ^ 
Rue & à coté de la Comédie Prançoife , au Par- 
^JP^ » ^fi dijlrièuera réjguliirementious les dix 
jours. 
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LIT T È RA I R E, 
LETTRE XII* 

LHipoirc des imaginations cxtravaganut 
de M. Ou F LE. 

ON vient d^ réimprimier , Mon- 
(ieur, un Livre ancien , mais peu 
connu , dont le titre feul vous expli- 
quera le fujet , le plan > la diyifion ic 
le but. C'eft ÏHiJtoire des imaginations 
extravagantes de M. OuFLE^fervant de 
préfervatif contre la lecture des Livres qui 
traitent de la Magie , du Grimoire y des 
Démoniaques ^ Sorciers ^ Loups-garoux ^ 
Incubes , Succubes & du S abat \ desEf^ 
prits- follets , Génies > P hantâmes & autres 
Revenans \ des Songes , de la Pierre Phi^ 
lofophaU , de t A firologie Judiciaire , des 
Horofcopes , Talifmans , Jours heureux & 
malheureux , EcUpfes , Comités , & en-* 
fin de\toutes fortes d'Apparitions , de Di" 
vinations, de Sortilèges , d'Enchantemens, 
Tome L N 
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& d^ autres fuperfiitieufes Pratiques ^ âvû 
un trh'grand nombre de Notes curUufes p 
4jui rapportent fidïlerr^mt Us endrçits de$ 
Livres qui ont caufc ces imaginations , & 
qui les combattent : le to^t çnriçkl défi-' 
gures , ^ notamment de celles qui repré* 
JententieSabat. 

L'AjLit;e^r introduit ft^r I^ Scène un 
perfonnage imaginaire , qu il appelle 
J^pnfitur Oufle^ Û fuppofç que U Ijedure 
du Grimoire lui ^ dé^rangé le cerveau > 
comn:ie à Dom- Quichotte celle des Ro- 
inans. Il lui fait faire routes les e^trava^ 
gances rappértces dans les livrés de Ma- 
gie. Voici le premier tr^it de folie de 
M. Oujié. Un jour de carnaval il entra 
dans la cl^anibre de Ton fils , Se il trouva 
vme peau d'Ours , dont il fe couvrit. 
Comme il avoit bô , & que fon imagi-> 
îiariott étoit échauffée par fes le^ires » 
il fe crut diangé en Loup-garou.. Il cou- 
rut les rués avec des hiulemens épouvan- 
tables : il fit peur à des Mufîciens qui 
xîonnoient une fércnade à une Grifette j 
à -de jeunes gens qui arraohoient les 
inat'teaux des portes y à des Abbés qui 
/chantaient des chan^ns immodeftes ; à 
;un vieux Seigneur qui alloit en Fiaxrrc 
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Aolc de chercher la Pierre Philofophale; 
à un Marchand de toiles pourfuivi par 
des Voleurs. Il rencontra une troupe de 
Mafques , parmi lefquels étoit fon fils. 
Celui-ci le reconnut , le ramena chez 
lui , le fit deshabiller. M. OuJIc fe cour 
cha , Se dormit. 

Une autre fois notre Vifionnaire fe 
mit dans lefprit que Madame Oufie lui 
étoit infidcle:& voici comment il crut ti- 
rer de la bouche même de fa femme 
laveu de fon infidélité. Il prit la tète 
d*une Grenouille & le cœur djun Pigeonj 
il fit fçcher l'un & l'autre & les rcduifit 
ep poudre* Il mit cette poudre fur Tefto- 
mach de fa femme pendant fon fom- 
meil , prétendant , félon la promeflè de 
fes liyres fuperftitieux , qu'elle ne man- 
queroit pas de dire en dormant tout ce 
qu'elle avoit fait étant éveillée. Cet ex- 
:>cdient ne lui ayant pas réudi y il lui mit 
e lendemain le cœur d'un Crapaud fut 
a mammelle gauche. Il fit la troifième 
nuit répreuve du Diamant , qui , place 
fur la tcte d'une femme endormie , la 
rcveille en ûirfaut fi elle a violé la foi 
conjugale y û au contraire elle eft fage t 
elle fe tourne en dormant du côté de foa 
nm, & l'embraflè avec cranfport. Mat; 

Nij 
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cUme Oujle ne s*éveilla pas \ maïs com- 
me elle ctoit laffe d etrç fur un côté , • 
elle changea de iituacion ^ & tourna lé 
dos à fon mari : ce fut tout le fruit de 
cette troifième expérience. Il eût bien 
voulu en faire une quatrième avec U 
pierre GaUriau \ mais quelques recher- 
ches qu'il fît', il ne put jamais la trouver^ 
Cette pierre a la vertu nngulière de faire 
pifler fur le champ les femmes qui ne 
font pas chattes. M. Ouflc eut recours 
aux chardons. Il en prit trois têtes 5 fur 
une defquelles il écrivit le nom de fa 
femme , & Tur les deux autres les noms 
de deux femmes à qui il fçavoit qu il 
étoit très-indifférent. Il coupa les poin- 
tes de ces. chardons , & les mit fous le 
chevet de fon lit, perfuadé que celui 
des trois qui pouueroit de nouvelles 
pointes , marqueroit la perfonnje dont 
il étoit le plus aimé. Maaame Ouflc qui 
s'étoit enfin apperçùe des fortilèges de 
fon mari, remplaça ces trois chardons 
par trois autres, où étoient écrits les 
noms de Michel y Gabriel & Bel^ebut. 
Elle avoit coupé les pointes des deux 
premiers , & M. Oujte trouva à fon ré- 
veil qu'il n'avait d ami que le Diable. 
^ 4i àvoit lu d^t^ ^n dç fe$ Livres > cjuç 
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< les enfans oui naiflènt le quinzième jour 
de la Lune lont d'une complexion amou- 
reufe. Il était lié ce jour là , &?fcepen- 
dant il ne fe fentoit pas pour les fem- 
mes un penchant bien vif. Cetta 
idée le chagrina ; il fe mit dans la tcte 
que, pour l'honneur de TAftrologie y il 
devoir s'attacher à d'autres femmes qu'à 
Madame Oujle. Il entreprit de fe faire 
aimer d'une jeune Veuve riche & jolie* 

. UHippomanCy ce fameux philtre dont 
les Anciens & les Modernes ont tant 
parlé , fut le premier moyen dont 
il réfolut de fe iervir pour vaincre l'ih- 

. fenfibilité de fa Maîtrefle. Il employa 
enfuité du poil da bout de la queue d'\iti 
Loup , fe frotta du jus de verveine ^ 

. porta fur fa poitrine la tête d'un Milan , 
& fit un beaume de moelle de Loup , 
d'ambre gris , & de poudre de Chypre. 
La jeune Veuve s'amufa quelque temps 
de ces folies ; il n'en fallut pas davan- 
tage pour faire croire à M. OuJle qu'il 
étoit aimé. Mais fon afcendant natal 
ne devoit pas le borner à une feule 
femme ; il fit donc une féconde Maî- 
trefle, C'étoit une jeune Coquette qui 
vivoit fous la conduite d'une prétendue 
Tante. M» Otifit voulut d'abord em« 

Niii 
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ployer fes enchantemens •, mais il apprît 
que Tor étoit de tous les philtres le pins 
efficace. Il en donna , & fut adoré. Com- 
me il devint lui-même extrêmement 
amoureux , il crut que cette fille pour- 
roit bien l'avoir enforcelé. Pour détruire 
ce charme , il prit une des chemifes de 
ia MaîtreCTé , pi0a^par la manche droite, 
& fe flatta , félon le Grimoire 9 d avoir 
vaincu le maléfice. 

I La féconde Partie de cet ouvrage con- 
sent un difcours de M, Oufle fur les 
: Spedres & lesRevenans. L'Auteur ara- 
: mafTé tout ce qu'on raconte de plus ri- 
4icule touchant Tapparition des Elprits. 
Tantôt ce font de grands Phantomes 
blancs qu'on voit ams dans des ftalles 
de Chanoines; tantôt ce font de longues 
figures noires qui apparoifTent dans des 
refeéloires de Moines , & qui fe difent 
damnées pour n'avoir point obfervé la 
règle. Un Empereur voit dans un^tang 
un Speftre qui a l'épée à la mam ; un 
Prince eft averti de fa mort par unPhan- 
. tome qui fe préfente à lui dans un Bah 
Un homme heurte du pied contre une 
tête de mort \ elle parle & fe recom- 
tnande à fes prières. Un Efprit prend 
plaifir i oter les lunetcç^ à un Vieillard 
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• ï^ à Itti déchirer fon Livre d'Heures. Pla- 
fleurs perfonnes quittent le bain avec 

. précipitation > parce que .du fond de la 
cuve fartent des hommes noirs qtii ks 
chaiïent à coups de pieds dans les fùSès* 
Un père revient de l'autre Monde , dé- 
vore fon fils , & ne lui laiffe que la tête. 
Un amant vient après fa mort trouver fa 
maîtrefle fods la figure d'un Serpent fia 

. Dame ie prend fans qi^iliui faUe aucun 

- mal; elle le nourrir dans imeboëte , fc 
quand elle donne à manger à fes amis , 
elle faie. tremper dans karsvercesla tète 

- de ce Scrpenti 

La troifiéme Partie préfente 'des ob- 
jets difFérens : on. y traite à fond tout • 
ce qui appartient à TAttrologie judi* 
. ciaire. M. Ovflc étoit Phomme du mon- 
de qui donnoitle plus dans cette iuperfti-^ 
tion. Il croyoit rermement que les fi- 
gnes céleftes ont des occupations impor- 
tantes à notre égard ; qu'ils font conti- 
nuellement attentifs à nous envoyer des 
influences pour nous tourmenter ou nous 
faire plaifir; &que nous avons, à cha- 
que partie de notre corps , des fils atta- 
chés, que les Aftres tirent ou lâchent com- 
me des Pantins , félon le mouvement ou 
lexepos quiUv€uk^cnous donner. On 
^ N îv 
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réfute ces rêveries dans quarante Ara- 
cles , après lefquels on conclut très-fé- 
rieufement qu'il eft faux, que « le Soleil 
** gouverne la C€te , la Lune le bras droite 
•» Venus le bras gauche, Jupiter Tefto- 
M mach , Mars les tefticules , Mercure le 
w pied droit, & Saturne le pied gauche.» 
Une pratique très- fameufe parmi les 
Aftrologues > c eft la conftruftion du Ta- 
lifman. M. Oi^f vous foutient qu'une 
mouche d'airain , empreinte de$ influen- 
ces de certains Aftres , chaflbit autrefois 

; les mouches «du ldjarché.aux,Bœu& de 
Rome , de la grande Boucherie de To- 

. lede , & dû Refeâoire des Moines de 
Mailleras en Poitou, 
i II n'eft pas moins crédule fur l'article 
des Démons, & iiir la puifTance qu'on 
leur attribue. Cette matière occupe 
toute la quatrième Partie. M. Oufle y 
aidé de fon fils aîné l'Abbé Doudou , auffi 
fuperftitieux que fon père , fait fur ce 
fujet un difcours admirable , dont voici 
la fubftance. Il y a des Diables & des 
Diableffes. Les Diableffes ont paru dans 
le Monde quelque temps avant les Dia- 
bles. Elles conçurent ceux-ci du pre- 
mier homme , pendant que , par cha- 
grin ou par dégottt> il r^oLbic de coocher 



Ll T y à R AIR E. Vj^r 

«vec fa femme. Outre les Diables nés 
de cet infâme commerce , il y en a d'au* 
très qui le font devenus par punition ^ 
tels font les âmes des enfans morts nés > 
des hommes tués en duel , & des fem- 
mes qui périflTent en couche. Ces mau- 
vais Efprits multiplient entre eux com- 
me les nommes \ Tair en eft rempli , & 
les étoiles n'ont été placées au Firma- 
ment , que pour les empêcher de mon- 
ter jufqu^s dans les Cieux. Ils fe font 
•voir quelquefois aux hommes , & fe dé- 
gui fent en brin de paille , en laitues , ea 
iruyes , en afnes , en gueux , en Moines^ 
ic en Avocats. On a remarqué qu'on ne 
les a jamais vus paroître fous la figure 
d'une colombe ou d'un agneau. M. Oujic 
diftingue deux fortes de Diables , les In- 
cubes Se les Succubes. Les premiers fcwic 
ceux qui couchent avec les femmes Se 
qui en abufent. Les féconds fe changent 
en femmes > & ont à faire avec les hom- 
mes. Quand les Diables prennent la. 
figure d'un homme,. elle eft toupurs ef- 
ftoyable ^ mal proportionnée. Si c'eit 
celle d^une femme,fes pieds font des^tètes- 
de draeons ; elle eft comme une Veuve, 
vêtue de noir -, mais cruelle , & rompanr 
bras-Sc jaoïbes à tous ceux qu'elle ren^ 
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tôhtrè. Les Incubes aiment beaucoup 
mieux abufer d'une femme mariée cjué 
d'une fille , parce qu'ils ont beaucoup 
plus de plaifir à commettre un adultère 
. qu'une fimple fornication : cela eft dans 
. le icaraftère des Diables. M. O/^e n'ou- 
blie pas de parler des Démoniaques , & 
de ceux qui entretiennent un commerce 
avec les Démons. Il y a des Diables qui 
accompagnen t les Voyageurs fous le nom 
de Maitn Martinet. Us leur font pren- 
dre les chemins les plus courts , leur don- 
nent des confeils , leur tirent l'oreille » 
ou leur appliquent de petits foufflets , 
pour les empêcher de commettre quel- 
que faute. Leurs mains font froides com- 
jme de la glace , & molles comme du 
coron. Il y a aufli des Diables plaifans 
& qui aiment à fe divertir : témoins 
ceux qui faifoient voler à coup de pierres 
Je bonnet d'un Préfident du Parlement 
de Touloufe. D'autres font mal-faifans, 
& arrachent aux hommes un bras , luie 
jambe & tous les doigts des pieds fans 
qu'ils le fentent. 

Paffbns à la cinquième & dernière 
Partie , où nous verrons ce que penfoit 
M. Oujle des Sorciers & du Sabat. Il 
ctoit perfuadé que le pain noir ou bis 
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eft toujours maléficié , parce que le noir 
. eft la couleur favorite des Sorciers , Se 
que c'eft avec des robes de cette cou- 
leur qu on reprcfente les Magiciens & 
les Diables. Il déteftoit les perlonnes qui 

Eortent de grandes manches à leurs ha- 
its > parce qu il étoit convaincu qu'il en 
fortoit du feu, & qu'on y entendait 
gronder le tonnerre. Un jour qu il étoit 
a cheval , il vit une grande femme vêtue 
de noir avec de longues manches , qui 
le regardoit. On lui dit le lendemain 
que ion cheval étoit extrêmement ab- 
batu de la fatigue delà veille. M. Oujls 
fe rappellafur le champ l'idée de cette 
femme, & ne douta |^as. quelle ne fut 
une Sorcière , qui par fes regards fixes 
avoir enforcelé fa monture. Il réfolut 
de l'aller trouver , pour l'engager a le- 
ver ce prétendu maléfice 5 rnaisdansla 
crainte d'être lui - même enforcelé , il 
mit dans fes poches du fel & des oig- 
nons , cracha fur fon urine , s'ôn lava ks 
mains & les pieds , cracha encore fur le 
ibulier du pied droit , fur fes cheveux 
& dans fon fein , mit quelques mon- 
ceaux de glace de miroir fur ï^s épau- 
les, acheta un petit balai > & envoya 
chercher de Texcirément de je;raes pu- 

N vj 



contre. Les Incubes aiment beaucoup 
mieux abufer d'une femme mariée que 
d'une fille , parce qu'ils ont beaucoup 
plus de plaifir à commettre un adultère 
qu'une fimple fornication : cela eft dans 
le caraftère des Diables. M. Ouflc n'ou- 
blie pas de parler des Démoniaques > & 
de ceux qui entretiennent un commerce 
avec les Démons. Il y a des Diables qui 
accompagnen t les Voyageurs fous le nom 
de Maître Martinet. Ils leur font pren- 
dre les chemins les plus courts , leur don- 
nent des confeils , leur tirent l'oreille » 
ou leur appliquent de petits foufflets, 
pour les empêcher de commettre quel- 
que faute. Leurs mains font froides com- 
jme de la glace > & molles comme du 
coton. Il y a aufli des Diables plaifans 
& qui aiment à fe divertir : témoins 
ceux qui faifoient voler à coup de pierres 
Je bonnet d'un Préfident du Parlement 
de Touioufe. D'autres font mal-faifans. 
Se arrachent aux hommes un bras , une 
jambe & tous les doigts des pieds fans 
qu'ils le fentent. 

Paffbns à la cinquième & dernière 
Partie > où nous verrons ce que penfoic 
M. Oufie des Sorciers & du Sabat. Il 
ctoit perfuadé que le pain noir ou bi$ 
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eft toujours maléficié , parce que le noir 
. eft la couleur favorite des Sorciers , Se 
que c'eft avec des robes de cette cou- 
leur qu on reprcfente les Magiciens & 
les Diables. Il déteftoit les perlonnes qui 

Eortent de grandes manches à leurs Ha- 
its > parce qu il étoit convaincu qu'il en 
fortoit du feu, & qu'on y entendait 
gronder le tonnerre. Un jour qu'il étoit 
a cheval , il vit une grande femme vêtue 
de noir avec de longues manches , qui 
le regardoit. On lui dit le lendemain 
que ion cheval étoit extrêmement ab^ 
batu de la fatigue delà veille. M. Oi^s 
fe rappellaXur le champ l'idée de cette 
femme, & ne douta j^as- quelle ne fût 
une Sorcière , qui par fes regards fixes 
avoir enforcelé fa naonture. Il réfolut 
de l'aller trouver , pour l'engager a le- 
ver ce prétendu maléfice j rnaisdansla 
crainte d'être lui - même enforcelé , il 
mit dans fes poches du fel & des oig- 
nons , cracha fur fon lorine , s'ôn lava ks 
mains & les pieds , cracha encore fur le 
ibulier du pied droit , fur fes cheveux 
& dans fon fein , mit quelques moc- 
ceaux de glace de miroir fur fes épau- 
les, acheta un petit balai > ôc envoya 
chercha de l'exorément de jeu;nesp^- 

Nv) 
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celles ; tnais il ne fut pas poffible d'en 
trouver. Il part donc de chez lui avec 
toutes ces provifions anti-magiques, & 
arrive chez la Sorcière. Il met fon petit 
y balai derrière la porte , & demande un 
entretien particulier. Il fut long & ani- 
mé de part & d'autre ; mais M« Oujlc 
fe rappellantque le plus fur- préfervatif 
contre les maléfices étoit de dérobeç 
quelque. ehofe aux Sorciers , prit fur la 
table une montre d'or , & la Dame né 
s'en apperçut que lorfqu il fut forti. Elle 
courut après lui jufques dans fa maifon,. 
fit beaucoup de bruir -, & comme la fa- 
mille de M. Qufle vouloir la maltraiter y 
celui-ci s'écria a haute voix-: « Patience> 
9} ma femme , patience , mes enfans , pa- 
>> tience , Momandy ( c'étoit le nom de 
w fon Laquais) patience , Madame , qui 
>' m'accufez. » Il tire enfuite la montre 
de fa poche , & en même- temps un Li- 
vre de fa Bibliothèque , où il fait voir le 
I)a(rage qui l'a engage à commettre ce 
arcin. 
A regard du Sabat , on lit ici avec 

J)laifir une légère defcription de ces af- 
emblées Diaboliques. Elles fe tiennent 
ordinairement la nuit du Vendredi au 
Samedi ^ dans un lieu défère & fur \^ 
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bord d'un lac ou d'un marais. Quand 
l'heure du Sabac eft venue , un mouton 
paroît dans lair , & chacun fonge à fe 
trouver inceflamment au rendez-vous» 
Il en coûte un demf quart d ecu à ceux 
qui s'abfentent fans raifon. La voiture 
dont on fe fert communément pour 
faire ce voyage , eft un balai fur lequel 
on fe met à cheval , & Ton arrive ainiî 
au lieu marqué. Le Diable y préfide fous 
la figure dun Bouc. Il a trois cornes & 
une longue qu?ue , fous laquelle on voit 
la figure d'un homm^ fort noir. La corne 
du milieu fert de chandelier , d'où fort 
une lumière qui éclaire l'airemblée» 
Quand tout le monde eft arrivé , b Dia- 
ble commence par vifiter les affiftans» 
pour voir s'ils ont le figne par lequel 
il les a enrôlés : ce figne eft une patte 
de Crapaud qu'il leur marque fur les 
fefles. Quand il a reconnu tous fes fujets, 
il leur fuce le fane du pied gauche pour 
les rendre plus o^ftines &c plus fermes 
à ne rien dire de tout ce qui fe paffe r 
c'eft alors que commencent les exercices» 
Les uns ment des enfans non bapcifés, 
& font de leur chair un onguent dont ils 
fe fervent pour leurs fortileges. Les aU' 
, très racontent au Diable tous les maux 
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qu'ils ont faits -, & s'ils ne font pas âflez^ 
grands , il les châtia avec rigueur, 
vient enfuite la danfe des Crapauds ; ces 
animaux font fort confidérés dans U Ma- 
gie ; les enrans font chargés de les me- 
ner paître , & au milieu de leiirs danfes 
ils accufent leurs maîtres Se leurs mai- 
rreffes de ne les avoir pas bien nourris. 
Les devoirs qu'on rena au Démon qui 
préfide à cette affemblée , confident prin- 
cipalement à baifer le viiàge qu'il a 
fous fa queue. Après cette écréme-; 
nie il pifle dans un trou , Se fait Taiper- 
fion de foîi urine fur tous les aflîftans. 
Les Sorciers & les Sorcières terminent 
le Sabat par une danfe générale. Ib l'a 
' font touâ en chemife , au bout de la- 
quelle il y a un gros Char pendu par der- 
rière. Aufli-tôt la voix d'un Coq fe fait 
entendre , & tout le Sabat difparoît. 

Voilà , Monfieur , une très-petite par- 
tie des extravagances renfermées dans 
cet ouvrage , qu'on- peut regarder com- 
me rhiftoire abrégée des délires de l'ef- 
prit humain. Qu'il y ait eu des cerveaux 
aflez dérangés, affez vuides, pour fe rem- 
plir de toutes ces vifions , cela n'eft pas 
étonnant. Maiscequi peut-êtreeft une auC 
£ grande folie^ c 'eft k féiieux avec lequel 
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en s'applique à les réfuter. Les fages n orît 
pas befoin qu'on les prévienne contre 
de femblables chimères 5 & les fous, tels 
que le Héros de ce Roman , ne fe ren- 
dront pas plus que lui aux raifonnemens 
les plus fenfés- Il faut convenir cepen*- 
dant que l'idée de cet ouvrage eft aflez 
heureufe , &c que dans les mains d'un 
homme d'efprit , elle auroitjpu produire 
un Livre amufant. Mais l'Hiftorien de 
M. Ouflc eft bien le plus prolixe, le plus 
lourd , le plus plat , le plus infipide , le 
plus ennuyeux , le plus fatiguant raifon- 
neur qu'on ait encore entendu. Puifliez^ 
vous n'en recontrer jamais de pareils , 
foit dans le Monde , foit dans vos lec- 
tures l 

L'Editeur auroit bien dû nous appren- 
dre de quel cerveau étoit forti ce bel ou- 
vrage; mais peut-être n'en fçait-il rien» 
Ceft la jnoins mauvaife des compositions 
d'un certain Abbé Bordelon , fort hon- 
nête homme , fort mauvais Auteur 5 
mort fort vieux^l y a vingt ou vingt- 
cinq ans : comportions folles , fans goût» 
fans gayeté , fans ftyle , inconnues aujouts 
d'hui. La première Edition de M. OujU 
parut en 1710 en 1 Volumes. Il fut 
réimprimé en Hpilande > dans iâmème 



année , en un feul Tome ; & jé ne croîs 
pas qu'il en ait été queftion depuis. Je 
vous dohnerois bien la lifte des autres 
rapfodies de cet Abbé , fi vous en étiez 
curieux. Mais je laifle ce foin important 
ânos doftes Philologues. Vous en croi- 
-riez-vous plus habile , quand vous f<^UH 
«ez que cet Ecrivain a fait Us Malades 
tn belle humeur , les Tours de Maître Go^ 
nin , Mitai ^ ou Avantures incroyables de 
Toutefois , le Voyage forci de Beccafort 
'Hypocondriaque ^ qui s* imagine être obligé 
M dire ou d*écrire tout ce qu^il penfe y 
Gomgam ou l homme prodigieux ^Îl qae£« 
ques autres Romans bizarres \ 

Eloge du Rou 

Il y a long-temps , Monfieur , que je 
cherche Toccafion de vous dire ma pen- 
fée fur la témérité facrilège de certains 
Auteurs , qui dans leurs Écrits en veu- 
lent toujours a la Religion & au Gou- 
vernement. Je ne prétens point ici faire 
le Prédicateur ni le Courtifan ; je ne 
parle qu'en homme, en Citoyen , je di- 
rois en Philofophe , fi ce titre n'éroit àt^ 
venu ridicule. Nos efprits forts , nos pe^ 
cits Capanees croyent ie faire honneiur 
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^ 6n s'clevant au-deflus de ce qu'ils appel- 
lent des préjugés : ils s'attirent au con- 
traire l'indignation & le mépris de tous 
les ge^s fenlés. i^. Comtne Ecrivains» 
ils ne doivent efpérer .aucune gloire > 
parce qu'on fçait qu'il n'y a point de gé- 
nlfe i n'être que hardi > 4 ne dire que ce 

' qui a été dit & redit , & ce que mille 
autres répéteroient beaucoup mieux , s'ils 
avoient le malheur de penfer auffi mal » 

i fc la manie de divii^guer leurs fentimens. 
On a remarqué que cette frénéfie, en gé- 
néral , eft le partage des efprits médio- 

\ cres > qui {lepeuveçt fe faire un nom 

. que par l'audace. Les Corneilles > lès Ra^ 
cines , les Alolières , lesBoileaux ; les la 
Fontaines , &c , n'ont point eu recours à 

. ce honteux moyen pour fe couvrir de 
lauriers immortels. i®.Comme membres 
de l'humanité & d'un Corps Politique , 
il font plus coupables encore ; il y a mê- 
me de la tyrannie, de la barbarie dans 
leurs procédés. Car enfin , je fuppofe(ce 
auinepeut arriver) qu'ils réuffiffent à 
eoranler le Culte , comment ne voyent- 
ils pas que , fous prétexte d'éclairer le 
Peuple, ils le rendroient plus m al heu - 

. reux ; qu'en lui ôtant fa croyance , ils lui 
enleyeroiQnt la feule, dpu^^^ > ^ ^^ul^ 



confolatîôi^ qui le foutienne dans fes 
travaux, dans fes béfoins, dmns fes in- 
firmités ; que d ailleurs ils lui inlpirè- 
roient des idées d'indépendante , qui 
tôt ou tard le parferaient à bouleverlet 
la Société* 

Quand on refpefte auffi peu TAutel f 
on ne rtiénage guères le Trône. AuflS îe 
voyons-nous "i^uelquefois en butte à la 
fourde liiéehanceté de ces efprits noirs « 
atrabilaires , iiïécàntefts de rotït. Qael 
• peut être l'objet de ces Satyres dândef- 
- tines ? Si ce ri'eft , au de faire perdre aux 
f fujets l'amotif qu^ikporrxéptà leursSou- 
veraihs ; cet amour eft heureufement 
trop bien gravé dans les cœurs , fuf-toût 
dâiis tes coburs François ; ou d'affoibliria 
tendfeffe de cesSoittéraim mêmes pour 
leurs Peuples, d'altérer fa bonté de leur 
caraftère, d'irriter en quelque forte la 
foudre dans leurs mains , de leur rendre 
les talens odieux : car tel ferôit l'effet 
que produirait fur ces Princes un jufte 
reffêntiment , s'ils ne fçavoient qiïe la 
Nation entière abhorre & defavoue ces 
vils fabricateurs d'écrits féditieux •, que 
les meilleurs Rois n'ont point été épar- 
gnés*, Q^Augufic lui-même, qui fit les 
^cUce$ de$ Romains i ne put cchappèc 
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aux traits de quelques Poètes obfcurs. 
Que- j aime à voir un homme de Let- 
tres, attaché à fa Patrie, paifible Citoyen, 
Sujet fournis , Ecrivain iaee ^ qui refpe<Ske 
fa Religion , qui chérit Ion Prince j qui 
fe plaît à le voir aimé , & qui , par le ta- 
bleau qu'il trace de fes vertus & de fès 
aékions , juftifie notre zèle & notre atta- 
chement, C*eft fous cette image que 
s'offre à mon efprit M. le Corvaijur^ Se- 

- icjrétaire perpétuel de l'Académie Royale 
d'Angers , Aflbcié de celle de la Ro- 
chelle , & de la Société littéraire d'Or- 
léans. V Eloge du Roi , qu'il vient de 

• faire impriofer , &qui fe trouve à Pans 
chez AuguJlin^MarûnLottin , Libraire > 
Rue S.Jacques, donne une idée très-avan- 
tageufe de fon génie & de fon cœur. Cet 
Eloge fut prononcé il y a quelque temps 
dans une Séance publique de l'Académie 
d'Angersâ^e n'eft point une déclama- 
tion vague , une amplification bouffie , 
une harangue de Collège. C'eft un dif- 
cours éloquent , plein de louanges y 8c 
cependant de vérité. L'Auteur ne dit rien 
à la gloire du Roi qui ne foit appuyé fur 
des faits. 

L'objet de l'Académicien , dans fa 
première Partie^ eft derepréfentcr Louis 



pacifique par choix. Il n'a fait la eaerfe 
que parce qu'il ne pouvoir s'en difpen- 
^r ; il a prouvé qu'il fçavoit vaincre ,& 
que l'amour de la paix n'exclut point 
les qualités martiales. M. le Corvaifitr 
fépare les guerres entreprifes par de jiàes 
raifons de celles qui ne font rondées que 
fur de (impies prétextes. Il nous fait voir 
d'un coup d<£il la diftinâion des une» 
& des autres par l'exemple de Charlis 
XI L Cet endroit de fon ouvrage mé- 
rite d'être rapporté. 

« Le Dannemarck, la RufCe yla Polo- 
9* gne fe liguent contre lui dansdes remps^ 

Ltf 6ù il paroiflfoit ne vouloir Xe livrer 
•» qu'aux plaifirs qui environnent leTrô- 
» ne 5 on veut profiter de l'inadtion pré- 
w tendue du jeune Monarque ; il prend 
wles armes; il prévient les ennemis, 
w pour épargner a fes Sujets qu'il aime 

. t> jufqu'à la crainte d'une irruption. Il eft 
w vainqueur fous Copenhague ; il triort- 
9» phe à Narva ; il entre couronné de 
t> lauriers dans Varfovie ; il y donne la 
w loi ; fes victoires rapides font juftifiées- 
w par les motifs qui lesoccafionnent.; 
•• l'Alexandre du Nord eft vengé , & il eft 
wle Père dé fon Peuple. Mais il veut 
•f» fubjuguer la Ruâie s il s'engage daû5 
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Mï les affreux Marais de l'Ukraine •, il livre 
f' le combat à Pulcava ; c eft ici le Con-; 
M quéranc qui agit. »* 

L'Orateur fait un récit noble Ôc fuc- 
rinâb de toutes les guerres & de toutes- 
les conquêtes du Roi. Il le peint don- 
nant , au milieu de fes triomphes x 1^ 
Paix à l'Europe -, & » pour qu elle foit du- 
rable , pour ne laiuer aucun retour à k 
difcorde , remettant à fes ennemis touc 
ce que fes armes viâorieufes lui don- 
noient le droit de conferver. Eft-i|. |an 
témoignage plus fur , une preuve mus 
complette que Louis aime véritable- 
ment la Paix , que ce facrifice de fes vic- 
toires à fa modération. Se aux vrais in«> 
térèts de fon Peuple ? 

M. le Corvaifier raflemble dans fa fé- 
conde Partie les avantages que nous 
procurent les vertus pacifiques de notre 
augufte Monarque. Il s'arrête à quatre 
fruits principaux de la Paix 5 le progrès 
des Sciences & des Arts , rembellifle- 
ment du Royaume , les réglemens néceC- 
faires à la tranquillité des Sujets , & les 
établiffemens utiles. Tous ces objets 
fournirent à l'Orateur de belles énumé- 
rations. Vous lirez fur-tout avec plaifîr 
K qui regarde TEcole Militaire» f« Louis 
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f> découvre dans le fond des Province! 

M des hooimes pour lefquels une iiluftre 

t> nailTance efl: un pefant fardeau ^ donc 

w les fervices paflcs forment la difgrace 

» prcfente , parce que l'Etat le plus flo- 

« riflànt ne peut tout récompenfer. Louis 

9> pénètre juiques dans ces familles , qui 

» fous fes Prédécefleurs avoient acquis 

w fur le Royaume des droits incontefta- 

w blés de reconnoiflance. Il y voit des 

w enfans que la valeur defintéreflee de 

» leurs Auteurs a rendus malheureux ^ 

wqui n'ayant d'autres biens que leurs 

M titres 5 fonc oublier , à force d*indigen- 

Hce, qu'ils les poffedent , & qui font 

»» peut-être eux-mêmes fur le point de ne 

w s'en plus fouvenir. Louis les enlève à 

w leur calamité ; il en devient le Père. 

» Cinq cens feront élevés par fes foins 

9^ &c fous fes yeux ; une noble éducation 

»* leur fera donnée , on iliivra leur for- 

» tune -, Louis les remet dans leur place ; 

» ce que leurs Ancêtres nvoient confacré 

w à TEtat , leur fera rendu par l'Etat ; 

» l'équité du Monarque en a tracé le pro- 

» -jet via magnificence fera les frais de 

w l'éxecution. « 

M. Je Corvaifitr , par fes talens , fait 
honneur à ma fxoyince .qui lui^a donné 
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le jour, & . à rAcadémie d'Â])gers<}4 
l'a choifi pour fon Secrécaire. Cette Âca« 
demie ^ k plus audenne du Royaume 
après rAcadémie Françoifp , diepuis que 
celle. d* Arles eft éteinte, avoir un peu 
perdu de fa réputation , & fe voyoit me- 
nacée d'une chute prochaine. M. Je Cor-^ 
vaijier l'a relevée par ion zèle , par fon 
aâivité , par fes lumières & par foa 
exemple. Il a ranimé jdans l'Anjou IV 
mour des Lettres, & parmi i^% Con-. 
frère$ celui du travail & de la gloire. 
Il fait tenir exadement des féances pur- 
bliques & particulières *, il a déjà fait 
imprimer un Recueil , & il fe propofe 
^'en faire paroître d'aurres: mpyeqs eflS»; 
<aces pour exciter l'émulation. 

Mufcmm Tcjfirùanum. 

. Sivousctes curieux d'Hiftoire Natu^ 
t^Ue , je vous confeille , MonCeur , de 
faire l'acquiiition de deux ouvrages , 
qiû nQusiont venus de Suède , & qu'on 
trouve à Paris chez Briajfon^ Libraire, 
^ue S. Jacques , a la Science. Le pre- 
mier a pour titre, Mufœum TcJJinia^ 
/t^/:^,. in-folio, en Latin &en Suédois. 
C!eft4a defcriptiçn des prinicipalcs piè-. 



ces recueillies dans les trois regties dft 
la Nature , & qui ne compofent qu'une 
partie de la fuperbe coiledion en tout' 
genre faite par M. le Comte de Tcffîm^ 
Ce Catalogue eft de main de Maître. Le 
célèbre Linnœus Ta rédigé ôc Ta enri- 
chi de notes courtes & lumineufes. On 
Y a joint un aflez grand nombre de 
Planches bien gravées. Mais ce qui réndj 
à mon fens , l'ouvrage encore plus efti-* 
mable , eft la Préface , où M. le Comtç 
de TeJJin fe mettant au niveau des Phy- 
lîciens, rend compte lui-même de les 
recherches & des motifs qui l'engagent 
à fe livrer à l'étude de la Nature & des 
Arts. Il y parle de la Science & des Sça- 
vans d'une manière honorable ; & il èft 
beau de voir ici M. le Comte de Tcffîn 
rendre à M. Linnœus l'hommage qu'un 
Difciple doit à fon Maître. Un pareil 
trait car aftérife bien plus le grand hom- 
me & le vrai Sçavant, que ne le font le' 
fafte , la morgue & la préfomption , qui 
diftinguent quelques-uns de nos Sei- 
gneurs & de nos Philofophes. 

Caroli Llnnœifpccks Plantarum. 

L'autre ouvrage que je vous annonce 
a pour titre : Caroli Lmn<sifpecies P/an- 

tarum 
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iarum exkibcmcs Plantas rià cognitas ai 
gcncra rdatas ^ fecundàm fyficma fexuak 
digejias: deuxTomesin-S^.Vous y verrez 
le tableau en grand de toutes les richef- 
fes que poflTéde la Nature dans le Règne 
Végétal. Les familles à^s Végétaux dif- 
perfées fur la furface de notre Globe font 
ici diftribuées , arrangées, rapprochées 
&c caradcrUées par une méthode qui eft 
propre d M. Linnœus. Cet ouvrage fup^ 
pofe un travail & des recherches immen- 
ies , & ajoute un nouveau luftre à la ce-, 
lébrité de TAuceur. 
Je fuis , &c- 

A Paris et it Mars X754« 
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Mélanges Hijloriqucs & Philologiques.' 

ON auf oit fait , Monfieur » un re* 
cueil excellent de ces Mélanges 
Hiftoriquts & Philologiques , par M. Mi^ 
chaule , Avocat au Parlement de Dijon » 
compilation dans le goût de celle de 
M. l'Abbé dArtigny , 6 Ton avoit voulu 
la réduire i un feul Volume. On a 
Tomel. Q^ 
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mieux aimé en faire deux , & mêler I 
des morceaux très-curieux , des articles 
euintéreflans. Le premier Tome eft ce- 
ui qui offre le' plus de variété. J'y trouve 
d'abord une Fie de M. l'Abbé Genejl , de 
V Académie Françoife , Auteuj de la Tra- 
gédie de Pénélope , que Mlle. Clairen a 
tirée de rQùbU,&dont le jeu pathétique 
de cette Aârice couvre les déÇiuts. Cette 
vie eft de M. l'Abbé d'Olivet , qui Tavoiç 
ffdreffée à feu M. le Préfident BouhUr^ 
* UAbbé Gen^yîétoitdeÇ^ris', ileut ce 
trait de reCTemblance avec Sàcrate^à*tti^ 
né d'une? Sage-Femme. Il perdit fpn père 

f)eu de temps ajurès fa naiuance. j & toute 
/éducation qu'il reçut de fa mère, fut 
d'apprendre à lire ^ à écrire, A dix-huit 
ans , il fe mit en tête d'aller aux Indes 
chercher fqrtune^ Il partit avec un de fçs 
Camaradçs ^ héritier d'un petit fond de 
Boutique , & s'embarqua à la Rochelle. 
A peinç furent-ils en haute mer , qu'un 
vaifleau Anglois les attaqua, les déba* 
rafla de letir pacotille & les conduifit à 
Londres, où ils fe trouvèrent fans ref- 
fource, Genejl fe tira d'affaire par le 
nioyen d'un Seigneur Anglois qui Ten-r 
voya à la campagne pour enfeigner Iq 
f fap^ois i fes enfans. Çç genre de vie nQ 
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raccommoda point : il revint à Paris , 
où il fut prcfenté au Duc de Nevers. Ce 
Seigneur aimait la Pocfîe ; & Gcnefi qui 
avoit déjà montré quelque talent pour ce 
genre, râ fut favorablement accueilli» 
Il crut qu'il lui feroit plus aifc de s'avan-^ 
cer dans le monde en prenant le petit 
Collet. PéUJfon lui procura la-?facilitc de 
fe faire connoîtrede ce qu'il j avoit de 

f>lusgrandàlaCour. Iliiit placé en qua-» 
ité de Précepteur auprès deMademoi- 
felle de Blois , depuis Madame la Du^' 
chefle d*Orleans. On fçait aflez les au-* 
«res circonftances de fa vie 3 mais voiçî 
quelques anecdotes plaifantes , que 
vous ignorez peut-être. L'Abbé Gcnefi 
avoit le nez rort gros & fort larges M*' 
le Duc de Bourgogne en avoit été frappé. 
Quand ce Prince apprenoit a deffiner , if t 
tournoie tous fes defleins à faire le ner de 
l'Abbé GeneJI. S'il ^toit en caroflTe Se que 
la glace vînt i fe ternir , il y traçoit ce^ 
nez avec fon doigt. Un jour le Comte de 
Matignon ayant paru à Ion lever avec un 
jufte-au-corps tout blanc de poudre , le . 
Prince, avec la denc d'un peigne, re- 
prcfenta fi parfaitement ce nea célèbre^ 
qu'il y avoit de<]uoi rire & admirer , en 
comparant U copie av«c l'original ^ qui 

Oij 



éroit préfent. Une autre fois il crayon- 
na fur une médaille de carton le por- 
trait de l'Abbé Genejl , autour duquel il 
âvoit écrit Carolus Gcmjlus Nafo. Au re-' 
vers ctoit un Temple de Janus fermé, 
avec ces mots : Qubd Janum claufit. Vous 
rirez de Tavanture comique à laquelle ces 
dernières paroles faifoient alludon. La 
chemife de TAbbé Gmtfl étoit d'ordi-^ 
naire fi mal ariangée dans fes culottés ^ 
qu il étoit rare qu'on n'en vît un bout 
qui en fortoit. Un jour que dans cet 
érat il étoit occupé i voir jouer des 
Gpbelets deyant le Roi , l'Opérateur >, 
qui tepoit un grand verre à la main ^ 
lé fit difparoître à l'inftant -, puis ayanc 
prié l'Abbé Gtncjl de s'approcher de la 
table, il tira ce verre dçi'endrpit d'où 
fûrçoit fa chemife , en difant : A 
quai fonge^-yous^ Monjîtur VAbhi^ 
£ avoir là-dedans un Verr^ qui pmt vous 
hUjfir ? Jamais le Roi n'avoit ri de fi 
bon cœur , & jamais l'Abbé ne s'étoit 
trouve fi déconcerté. Il ne pouvoit f^ 
jnontrçr nulle part qu'on ne fe tnît à rire 
en le voyant. Il fut plufieurs jours fan^ 
paroître chez M, le Duc de Bourgogne, 
}1 y iretoùrna enfin , noni fans avoir pri^ 
fes j>rçcautions. On ftç rçjnarcjuçr c^çtc 
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Nouveauté au Prince , qui fur le champ 
jreprcfenta le Temple de Jmnus au revers 
de la médaille en queftion. M^'Âbbé 
d'Olivet dit avoir vu cette médaille enç- 
tre les mains de TAbbé Genefl lui-même. 
Vous avez pu lire , Monfieur > Ans les 
Divcrnjjimtns dcSçffluxg^M^'M.* le Duc 
& Madame la Ducheiie du Maine > fai^ 
fant rhonneur à ce Pocte de plaifantei: 
avec lui , & cherchant l'anagramme "de 
fon nom Charles Gemjl , trouvèrent 
ces mots : Eh \ c^ejl large nez». 

Une Lettre fur les Dés de Bade fait ici 
un article fingulier. On a découvert aU*- 
trefois , & l'on trouve encore, aux envi-, 
rons de cette Ville, une quantité inépui*- 
fable de petites pierres cubiques qu on 
prendroit pour des Dés. Les points y font 
marqués nujjpérairement avec une par- 
faite régularité. Sont -ce de véritaoles 
Dés, ouvrage de Fart, qui ont été pé- 
trifiés , ou bien des pierres produites 
dans cette fornîe par la Nature ? Cetre 
queftion a été traitée par plufieurs Sça- 
vans , & il paroît qu elle eft encore indé- 
cife. Ce fltit merveilleux mérite bien 
d'être difcuté; il faudroit donc, avant 

3ue dé chercher les caufes de cette pro- 
uâioh , avoir des certitudes & mcnre 

Oiij 
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àff^ démonftrdtions fur un fujet aiifE 
«craQge* U eft ridicule de mettre ca 
Désfm; U compte de la Natures ce font 
plutjpc des fourbes qui en fabriquent > 
fc^ur attraper ceux qui cherchent le mer^ 
-veillefix *, ce qui paroît d'autant plus 
-vraife^blable^> qiie les faabitans du 
Pays en font une forte de commerce» 
Tous ceux qm vont prendre les eaux de 
Bade ne quittent point cette Ville fans eo 
avoir fait |>rovilion» Pour exciter encore 

Elus l'admiration des curieux > on en fa^ 
rique quelquefois d'os ou d'yvoire^ 
qu'on fait pauer pour desfoflîles. Ceux- 
ci fe vendent plus cher, parce qu'on lei 
fuppofe plus rares. 

L'article intitule , Otfervaeîons Jt 
Critique & de Littérature , renferme quel- 
ques fingularités , parmi Jefquelles on 
peut placer la façon dont la Demoifelle 
. de Gournay finit le recueil de fes œu- 
vres. « Si ce Livre me furvit , je défensi 
9» toute perfonne , telle qu'elle foit , d'y 
»i ajouter , diminuer , ni changer jamais. 
9> aucune chofe , foit aux mots ou en la 
» fubftance , fous peine à c Ax qui l'en-^ 
»> treprendront , d'être tenus pour détet 
a* tables aux yeux des gens d'honneur > 
V comme violateurs d'un f^ulchre in^ 



■fe nocent. . . . • Les infolences , voire 1^ 
i» meurtres de .r^^nitation que je vok 
«) tous les jours en pareils cas en cet im- 
M pertinens&.fiécle^ une porcem'i lâc^tfK 
w cette imprécation, m J 

Un Moine , qu'une trop longue abftî- 
nence impacientoic > s'avila nn joiitr Aztlê 
fa cetlale de faire cuire un œuf â la Irt- 
mière de la chandelle. L'Abbé qui fai^ 
Toit ik mnade ayant vu par le won de4ii 
ferriorele Moine occupe de fa pecirecai^ 
fine , entra brafquement , & Ten reprk 
avec aigreur : de quoi le bon Religieux 
s'excufant i dit que c'étoit le Diable qui 
1 avoit tenté , 8^ lui avoit infpiré cerre 
Tufe. Tout auflîrtôt parut le Diable lui- 
même , qui étoit caché fou$ la table , en" 
difant : w Tu en as menti , chien de 
w Moine •, ce tour là n'eft pas de mon 
»> invention , & c'eft toi qui viens de me 
» l'apprendre. »> 

Danchet fut un jour confuiré par un 
jeune Poëte fur une petite Pièce qui 
commençoit ainfi : 

Malfon , qui renfemiez mon aimable Maicreffc. 

Danchet interrompit le Pocte , & lui dit : 
le mot de Mai/on eft bas , mettez Palais. 
L'Auteur recommença (on vers de la 

Oiv 
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même façon. Je ^ous ai déjà dit, repftf 
Danchet , de taQixxt Priais. Ebi Moiï- 
fieur y répliqua le jeune homme , voos 
voulez que je mette Ptf/tf/V> tandis qu'elle 
eftà môpital. 

Le ?• Thcophik Raynaud^ Jéfuite, 
s'eft prefqqe toujours plu à traiter des fu- 
]ets originaux. Dans fon Livre intitulé , 
Trimtas Patriarcharum ,il demande très- 
férieufement , s'il eft permis aux Fidèles, 
pendant le Carême , d'ufer de lavemens 
compofés de jus de viande "ï II répond 
que non. Il invite cependant à ne point 
poufTer le fcrupule , jufqu à refufer des 
temèdès dans lesquels , parmi plusieurs 
drogues , il entreroit de petits morceaux 
de cnair \ parce que , dit- il , de minimis 
non curât Prœtor. Le même Sçavant, 
dans un Traité qui a pour titre, Laus brt^ 
yitatis^ pafle en revue une grande quan- 
tité de nez. Selon le P. Raynaud , celiû 
de la Sainte Vierge étoit long & aqui- 
lin-, & comme JefuS'Chrift reffèmblok 
parfaitement à fa Mère, le Jéfuite con- ■ 
dut qu'il avoit auffi un/^rand nez. 

UnISermon Latin d%n Prédicateur du 
feizième fîécle fait le fujet d*un article 
curieux. Ce Prédicateur fe nommoit 
PMart de Themefwan \ il florUToit en 
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Italie fous le PontïfiC2.t à' Alexandre P7r 
îl fait réloge de la Sainte Vierge dans 
ce Sermon , Se il prétend qu'elle fçavoit 
cous les Arts & toutes les Sciences. Voici 
comment il tâche de le prouver^ Marie 
n'a jamais péché en parlant ; elle fçavoit 
donc la Grammaire. Saint Augujiin aflu- 
re que l'Ecrimre Sainte renferme toutes 
les fleurs de la Rhétorique 5 or on né 

Î>eut nier que la Vierge ne pofTédât par- 
aitement, la Sainte Ecriture \ elle ctoit 
donc très-bonne Rhétoricienne. La Lo- 
gique eft néceflaire pour combattre les 
héréfies •, il eft dit que la Mère de Diea 
les a détruites dans tout l'Univers *, elle 
devoir donc bien fçavoir la Logique* 
£lle fçavoit au(nia^étaphy(ique,'|)îrC6 
que cette Science étoit néceflaite à la 
Théologie , & que la Sainte Vierge étoit 
certainement bonne Théologienne* EUâ 
içavoit la Phyfique, fans laquelle il'eft 
impoflîble de comprendre certains myf- 
tères de notre Religion > dont elle avoic 
une parfaite connoillànce. Elle'n'igna- 
iroit pas la 'Médecine , puifque «Tune 
feule parole elle guérifToit les malades 
Elle étoit Muficienne , & fa voix deyoic 
être bien harmonieufe, puifqu'elle éioir 
agréable à la plu& parfaite oreille qui ftic 

Ov 
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jamais, à celle de Jefus-Çhrift. Elle de- 
voit encore fçavoir rArkbmétique pour 
calculer les années depuis Abraham ja& 
qu'au Merffîc -, la Géoméurie , pour rélou- 
dre la difficidcé Kjui fe trouvé dans £{^ 
^hul touchant la naefure du Temple & 
iiu Tabernacle î TAttronottiie, pour con- 
noître les Aûrcs & les Etoiles , dont il 
eft fait mention dans TEcritiBre. Enfin 
la Sainte Vierge fçavpitle Droit Civil & 
le Droit Canonique s ^en voici 4a preuve. 
On connoît qu'un. Avocat êft nabile y 
lorfquil gagne un procès dcfefoérc de- 
vant un Juge éclairé & équitable^ con- 
txe un adverfair^ fin & rufé. La claife da 
falut du genre humain étoit deièfoérée ; 
la Sainte Vierge ^ra plaidée devant 
Dieu ,le plus équitable dfc tous les Juges^ 
& elle l'a gagnée contre le Démon ,rad- 
verfaire le plu$ rufé & k plus artificieux 
qui fût jamais. 

. Vers le milieu du fiécle paflc > Pierre 
de Bej^9 Precre Limoufia , prcchoit à 
Paris diune manière plus comique en* 
core. Voici l'extrait d'un îeihion qu'il 
fit fut la réalité du ^Sacrement de 1 Eu- 
chariftie. « 2?i<?^^/3e', le petit Philofophc!, 
f> cheichoit en. plein midi on hommi 
» avec une lanterne. Q iDio^mLy c'jcft 
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* bien ici qu'il faut chercher Thomine 
if Jefos-Chrift eh plein midi , c'eft-à-difre, 
*> au plus clair de nos feus , avec une kn- 
♦> terne de la Foie Sufanm a été accufée 
»> fauffement par deux Vieillards. Cette 
*» Sufanm c'eA Ta Foi injufteitient aocu*- 
« fée d'Idolâtrie en ce Sacrement p^ 
** deux Vieillards 5 le Sens & la Raifoiiv 
•> C'eft ici qu'il faut dire , Credo in Deum 
*> Patrenié II faut fuivre la Foi , fans la- 
»^ quelle les Hérétiques ont bâti iin pto** 
*> ces tout chicaneux contre TEglife- Le 
*» premier qui s'eft rendu Partie cotitref 
y* nous en cette matière ,ç'a été im Joan^ 
ff nés Scotus -, cependant l'Ëglifè obtiéifr 
« tout attffi-tôi un bel Arrêt contre lui 
M au Concile de Verceil , toutes les^ 
» Chambres de la Chrétienté affcmblée^r 
9^ Celui-là ne fut pas fi-tot condamné 9 
» que voilà un Bcrtramnus qui préfeni^er 
p Requête Civile cent ans a|Àès. ËnfiiitéT 
. » un nommé Berengarius intervient àtl 
w procès , follicite étrangement , & côiî* 
^ dut aux fins que TEglife foit déboutée 
»de fà prétendue poffeflîon. Quelque 
ft trois cens ans après, un petit-bro^illofly 
f> mais bien mécnant Anglois , JoanAet' 
h WicUf^ retirant des facs Àe% Archivef 
^ infernale» ic 4tt Gr^e ctimin4 àê 

Ov| 
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w l'Héréfie , fait une nouvelle Confulta* 
w tion ,& prétend encore droit fur cette 
9> pièce tant paifible. Après tous ceux-là, 
w PEnfer choifit le Joanncs Calvin , pour 
w foUiciter diligemment , faire lesEcri- 
» tures , & drefler tous les Mémoires né- 
I» ceflaires pour la pourfuite de ce pro- 
» ces. Ces mauvais Plaideurs , ces In*- 
9» pofteurs , ct% faux Prophètes ont ap- 
w pelle comme d'abus de tous les Ar- 
» rets intervenus auparavant , fe font 
w infcrits en faux contre l'Eglife , & en- 
•* trant en matières criminelles, ont mis 
»* dans leur Piaidoyé , qu elle étoit cette 
w paillarde de l'Apocalypfe , le Pape 
M rAntechrift , les Religions d»s Bor.«. 
»> lesEvcques des M... L'Eglife , pour dé- 
»> fendre la réalité de ce Saint Sacrement 
» contre fes Parties , a toujours produit 
V une infinité de bonnes Pièces;; & pre- 
é^ mièrement le Contrat de Tlnftitution , 
9* ne contenant que quatre mots Latins , 
•> Hoc tfi Corpus mtum , dit de la propre 
»* bouche de Jefus-Chrift , reçus & fignés 
» par quatre Notaires & Secrétaires 
>' Royaux , trois Evangéliftes & un Apô- 
w tre. Plus TÈglife produit à fon profit 
»* un vieux Terrier rempli d'anciennes 
•» figures , à fçavoir des Pains de^Propo^ 



*> fition , de la Manne , de l'Agneau Paf- 
♦* chal,&c«Plus elle produit une promeflfè 
f» fort authentique de Jefus-Cnrift , re- 
w çue par Saint Jean en datte du fixième 
w Chapitre » Panis qucm ego dabo , Caro 
M mca cji. Et plus bas , il eft écrit & pa- 
M raphé du même Secrétaire : Caro mea 
w vcri cjl cibuSi^c. Plus elle met en avant 
» un Aâe de podèffion de plus de feize 
» cens ans ', remontre que uiivant le ti- 
» tre de pacificis pojjfejjbribus , elle n'eft 
»» pas feulement triennale poffeflTerefle » 
w & qu*elle a Lettres Royaux pour être 
» mamtenue dans fa pofTeflion. Plus elle 
» fait paroître un gros fac plein d'Arrêts 
9» & Sentences données contre fes enne* 
9* mies , Parties ouies d'un côté & d au- 
wtre, toutes les^ Chambres alTemblées 
» en tant de Conciles généraux. 

M Voyons à préfent ce que produifent 
9» les Hérétiques. Deux grands pleins facs 
9* de blafphemes & exécrations abomi* 
9> nables , iix liafles toutes pleines d'et^ 
*> reurs & de menfonees » un Aûe pré- 
»> tendu de^rinftitution de ce Sacre- 
»> ment > paraphé d un méchant & faux 
9»Jigmficat , une méchante Confultarion 
9> fignée de trois âmes défefpérées , un 
p Aoglois ^ un Allemand & un François ^ 



•» WicUfy ZuingU &c Calvin. Que pehfes^ 
« riez- vous d'un homme qui ayant utt 
«» procès de grande importance , prei»- 
** droit avis de deux ou trois petits A vo»- 
«' cats à fîmple femelle , qui éroordimem 
«• lui confeilleroient de plaider } » Le 
Prédicateur conclut à tous dépens, domn 
mages & intérêts & à l'amende , contre 
ces Brouillons , Plaideurs , Troubleurs & 
Chicaneurs Hérétiques- 
Une Lettre de M. Rouille , Préjiâtnt 
'au grand Confeil ypendant qu'il étoie Atnh 
bajfadeur en Portugal , à M***^ terminé 
le premier Volume de cette coUeââo»^ 
On y apprend qu'il n'y a point de Qove- 
vent de filles en Portugal , où il n'y ak 
une difpute ouverte , & deux partis forâ- 
mes fur la queftion de la prééminence 
entre Saint Jean-BaptiAe & Saine Jea^ 
l'Ëvatigelifte. Chaque parti , la veille der 
la Fête de fon Saint , la folemnife avec le 
plus de magnificence qu'il peut , & {m* 
tout par un Seroxm , on Ton ne manque 
pas d'élever le Saint "qu'on prêche infi- 
niment au-delTus de l'autr* Ce jour la 
le parti contraire ne paroît point à TE*- 
glife , & marque par fâ retraite y qu'il 
protdfte contre les honneurs qu'on rend 
à un Saint qui ne lai femble pas devok 
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les mériter. Cette contrariété a fouvent 
produit des effets très-fâcheux 5 témoin 
ce (|ui arriva dans la Ville de Beja. 
Les Religieufes étant enfemble ^ le pro^ 
pos tomba malheureafement fur les deux • 
Sairits^ Auifi-tôt difputes , vivacités -, 8c 
la querelle s'échauffant , 0x1 en vint aux 
injures & atit coups. Le combat dura 
jufqu'd la défaillance de part & d'autre'. 
Mais la haine demeura n vive entre les 
deux partis , qu'ils ne fongèrent depuis « 

3u à fe venger l'un de l'autre aux dépeni 
u Saint ennemi. Les Svangelifies furent 
les plus promptes à en venir à l'exécution^ 
elles fe iaifir^pde Saint Jean-Saptifte l 
le dépouillèrent , le fouettèrent, lui fi- 
l^t mille autres indignités , Se Tenterrè^ 
rent dans le jardin, en danfant fur la 
foHe > & chantant des chanfons extrava* 
gantts. Les Baptifies furent vengées d'un» 
manière bien terrible ; car la nuit même 
de cette impiété, toutes les Evangelijies^ 
au nombre de i^ingt^quatre , fans doute 
par l'effet d'u» violent remords de conf- • 
cience^rombèrent dans unil^cedéma- 
làdie contagveufe ; il en mourut treize en 
quatre iours; on efpéroitpeu des autres 9 
lorfqueM. /lotti//e écrivoircette Lettre: 
.Le feu P. Oudin^ |éfuÎ€e,étQÎc d^F 
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Vignorix, petit Bourg da Diocèfè ai 
Langres. Il entra dans la Société en 
I ^9 1 , enfeigna pendant piufieurs années 
la Rhétorique à Dijon , & pa(Ia le refte 
^ àt Ùl vie dans cette Ville , où il s appU- 

Î[ua à difFérens genres d'études julqu a 
à mort , arrivée en 175 1. On a trouvé 
dans fes porte-feuilles piufieurs obferva- 
tions Littéraires qu'il faifoit pour fort 
ufage particulier , piufieurs anecdotes 
^ ^ qui l'avoient frappé dans fes leâures 5 

f piufieurs jugemens qu'il avoir portés fur 
e caraâàre des Auteurs & fur leurs ou- 
vrages. Tout cela eft tombé entre les 
mains de M. MichauMIffic c'eft , avec 
rhiftqire de fa vie , ce qui fait la ma- 
tière de prefque tout le fécond Volufty 
de c^sMclangcsHijloriquts, Il y avoit fans 
doute de très-bonnes chofes à dire de ce 
fçavant Jéfuite ; mais il falloir faire un 
choix , & éviter des détails y où il paroît 
que M. Michault a plutôt confulté les 
meuvemens de Tan^itié que le goût do 
^ Public. • 

Quoi qi4^ en foit, je remarque d'à:- 

bord que le P. Oudin eftimoit aflez le 

Poëme de la Puctllt , pour croire que 

cet ouvrage p traduit un beaux vers La-« 

Hlfâm > feroit admirable.^Il prétendoit wSà 
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kvoîr comparé fuffifamment les Poëfics 
de Chapelain avejc celles de Dcfpriaux , 
pour être em état de prouver que ce der*- 
nier avoir tiré beaucoup d'hémiftiches > 
ic même des vers entiers de la PucelU.'- 

Ciciron fut toujours Tauteur favori da 
P. Oudin , & , malgré Topinion commu- 
ne » il trouvoit dans le premier à^ 
Orateurs les ulens d un grand Poëte. 
Cette idée devoit faire le fujet d'une Z?j/^. 
fcrtation fur le Poitifme de Ciciron , dans 
laquelle il prétendoit venger fon Héros 
du mépris que les Critiques ont marqué 
pour les fragmenspoctiques qui.nous en 
reftent. Mais c'eft fur-tout des ouvrages 
en proie de ce fameux Orateur , q«e le 
doâe Jéfuite tiroir les preuves de fon 
Poétifme. 

Le P. Oudin ne vouloir pas qu'on em- 
ployât le S ta Viator dans les Epitaphesi 
parce qu'il ne peut avoir lieu dans une 
Eglife. Quant ^la phrafe hic jacet , il 
la trouvoit impertinente , parce que le 
. corps n'eft pas l'homme. 

Parmi les anecdotes éparfes .dans 
les' papiers du P. Oudin , il y en 
a fort peu qui méritent d'être rap- 
portées. Tenons* nous-en aux deux éaÀr 
yantes. Suarhs^ ce grand Tbéologi^» 



dont nous avons vingt Volumes in-^foik 
écrits avec tant d'ordre &de netteté 9 
Suar-ès eut toutes ksjpeine» «lu inonde à 
i^tre reçu chez les Jéfuites. Il rfotdabCMrà 
refufé ; il fit de nouvelles inftances » juiC^ 
qu a demander d'être aditiis -parmi les 
Frères. Enfin on le reçut ; & l'on étoft 
encore fur le point de le renvoyer, lorf- 
qu'un vieux Jefttite dit : Autndons^ Urne 
fembU que ce jeune homme conçoit aije^ 
ment , & penfe quelquefois fort bien. 

Un Allemand qui avoitfait le voyage 
de Paris , de recour dans fa patrie , & ra- 
contant ce qu'il avoit vu de fingulier y 
difoit : J ai vu dormir aux*leçons du P. 
Pet»u. Fïdi docentem Petavium , & Dif- 
cipulos dormientes. M. Michauh a d'au- 
tres papiers du P. Oudin^ dont il n'a 
point encore fait ufage. S'il eft vrai 9 
jcomme il le dit , qu'il n'a employé que 
les plus curieux , que doit- on penfer de 
ceux qui lui reftent ? • 

Le Retour du Goût, 

Une jeune Veuve j dans les premiers 
jours de fa douleur , renonce à tout au- 
triiengagemenr. Le Temps, ce grand 
i:onfoiateur, tarit lafburce de fes lar^ 



*!mes ', & fourent Tannée n'eft pas révo- 
"lue , qu'on la voit prendre une nouvelle 
chaîne. Les fermens des Mafes rdjjfem- 
-folent à ceux des Anaours. M. de cWvrier 
«e pouvoir détourner un moment fes re- 
^iards des cendres éteintes de fa Revue 
des Théâtres \ ic , dans fon défejfpoir , il 
promit jft imprima même qu'il ne fe*- 
Toit plus d'ouvrages Dramatiques. On ^ 
comptoit qu'il tiendioit parole; mais 
fon deuil n'a pas duré long-rems -, il a 
oublié ie Défunt prefque auffi-tôt que le 
Public. 

La petite Pièce ingénieufe des Adieux 
du Goût lui a fait faire le Retour du Goût^ 
Comédie en tm Afte , en vers libres, que 
les Italiens ont jouée avec iquelque fuc- 
cès. L'Auteur n'a fait que parodier le 
titre de Meffieurs Portelance & Patw^ 
car du refte fon ouvrage ne reffemble 
point au leur. Le Goût , dans fes Adieux y ^ 
ne parle , comme cela devoir être , que 
de la corruption des Lettres & des Arts ; 
c'eft un Critique févère & judicieux, 
qui fronde nos idées fauflTes en fait d'élo- 
quence , d'Hiftoire , de Poëhe , de Danffe 
& deMuftque. Dans fon Retour y il ne 
fait aucune mention de tous ces genres , 
£c hors un petit coin pour les QouffonS'^ 
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il ne dit prefque rien qu on puifie applî*^ 
qaer à nos Spectacles & à notr^ Littéra- 
ture, quoiqu'il me femble que c'eft là 
priÉRpalement l'objet de ce qu on en- 
tend parle Goùu Car quel rapport ont 
avec lui un Marquis Petit- Maître , qui 
n'eft que fat & ridicule , une femme un- 
gulière qui hait tout l'Univer*, un Gaf- 
con qui raconte fes anciens exploits mi- 
litaires ? Voilà cependant j Monfieur , les 
principaux Perfonnages auxquels le Goût 
donne audience dans la Pièce de M. it 
Chévrier. Il a fait de ce Dieu un Philo- 
fophe , un Moralifeur qui débite des 
maximes utiles pour fe bien conduire , 
& non des principes lumineux pour bien 
penfer & pour bien écrire. La Pièce fe- 
toit mieux appellée le Retour de la Sa- 
gejfe , que le Retour du Goût. 

Malgré ce défaut effentiel , il y a dans 
cet ouvrage plus d efprit , plus de traits 
• que n'en préfentoit la Revue des Thédr 
très. Dans la première Scène , qui fe pafle 
entre Mercure & le Goût , ce dernier me 
paroît fe peindre lui-mcmfe avec aflfez de 
juftefle. 

Mercure , as-tu jamais pu croire 
Que le Goût dût quitter Paris? 
pans ce féjour heureux > le centre de ma gloire s 



Fm fixé f oar toujours les Talens & les Ris. 
Mon Rival a pu te févjuire 5 
il prend depuis iong^temps mon nom 5 
Reyicns , en me voyant , de ce trifte délire ^ 
£t reconnois le Gouc à la Raifon* 
Ici par moi feul tout refpire > 
Je règle les Mœurs ^ les Ecrits s 
Le Sage & le Sçavant ^ fournis à mon Empire; 
Sont tous les deux mes Favoris. 
Je fuis enfin ce Dieu par excellence » 
Qui flétrit les travers , ^ui foutient les Talent \ 
Ce Goût heureux , qu'on ne^connott <{xCcti 
f rance ^ 
L'ami de laNIture , de l'apq^ do bon fens. 

Il y a une Scène entre le Goût & C^rt ;'• 
que je crois la meilleure de cette Pièce, 
Le (?c>^/ reconnoit une jeune Aâ:rice de 
la Comédie Italienne fous le déguife- 
ment de fjén : & fur le reproche qu'il 
lui fait de s'être traveftie en Dieu , elle 
répond : 

<}uel autre qu'une Femme auroit pu )ouer l'Art ? 
De Jupiter admire la prudencç. 

ConnoifTant de mon Sexe & le coeur & rd|>rit ^ 
Du Dieu > dont je porte l'habii » 
U vient de m'g^cordcr la placct 
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Le Gout\\xi adrefle ces quatre jolis vers, 

A qaatorze ans doit on connoicre rimpofture. 
Quand on brille par les Tatens ? 
L'homm^e heareux qu^on rend à la Nature 
01 le premier des agrémens. 

Ce que je trouve un peu coûcradiç^ 
toire , c*eft que tArt , au lieu d'applau- 
dir , comme il le devroit naturellement » 
à fes propres ouvrages, cherche à les 
xeivite ridicules. 

On a vu pendant quelque temps 

Des Coeffur^^^ la Comhe. 

A de pareils ajuftemens 
* Vn Animal , peu propre à la toilette». 
Le ûci Rhinocéros , a fait porter Ton nom. 

Aujourd'iiui c'eft un autre ton i 

Mais c*eft toujours même folie 

Sous le titre de nouveauté i 

Et la femme la moins jolie 
Dole avoir des Rubans à U Frivolité» 

Il eft échappé à TAuteurun (blccifme, 
d'autant plus révoltant , qu il fe trouve 
d^kiis h bouche même du Goùt^ lorf-^ 
qu il dit au Petit'-Maître : 

Un kommc tel que vous affraf^his les ohftMclu^ 
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On ^affranchie un Efclave , une Lettre » 
&c 5 on s'affranchit d'un devoir , &c ; 8c 
X on franchit des obftacles. Il y a d^ns cet 
Aâe à tiroir quelques autres façons de 
parler , qu^ques tournures , quelques 
conftruftions trcs-vîcieufes. Mais cela 
ne doitpas furprendre , puifque TAuteut 
nous prévient que fon ouvrage a été con^ 
Çu , fait & joui dans fept jours : il y pa-* 
roît. Comment peut-on fe permettre de 
travailler fi vite ? Ou du moins , com- 
ment ofe-t-on en faire l'aveu t Cette 
malheureufe facilité , à laquelle s'aban- 
donne M. de Chévrierytne fait craindre 
qu'il ne fafle jamais rien de véritable- 
ment eftimable aux yeux des Connoif- 
feurs , quoiqu^l foit né avec du talent , 
de l'imagination , & même avec un bon 
cfprit. Car dans fon Avcrtiffiment il ap- 
prouve le jugement que j*ai porté de fa 
première Pièce. « Je me ferai toujours , 
w dit-il , une loi de refpeâier Içs criti- 
»* ques , lorfque , dénuées de perfonnali- 
»> tés y elles feront conduites par la raifoi^B|| 
w & par la bonne foi •, & j'ai cru remar-lB^ 
w quer ces deux qualités efléntielles d'ans 
M l'examen de la Revue des 'Théâtres. « 
Je ne fuis point accoutumé â de pareilles 
galanteries; mais^ foit qu'oa me loue» 



wmu 
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comme M. de Chévrier , foit qu'on fo 
plaigne de moi dans de petites Brochu- 
res ignorées , comme M . Mailhol, je n*en 
penlerai ni n'en dirai pas moins > ftns 
partialité , que la Revue des Théâtres eft 
très- médiocre -, que le Retâkr du Goût 
vaut un peu mieux , & que la Tragédie 
de Paros eft en tous points ce que l'on 
a vu de plus mauvais fur la Scène Fran- 
joife depuis trente ans. 
Je fuis , &c. 

A Paris ceij Mars 1754. 



LETTRE XV- 

Fin des Brochures fur laMuJique. 

LEs Bouffons viennent d être ren- 
voyés , Monfieur. Ils en ont l'obli- 
gation à la chaleur indifcrette de leur 
parti. Je fuis perfuadé qu'on les auroit 

fonfervés , comme un objet d'émulation 
utile pour nos Muficiens, fi leurs fou- 
gueux admirateurs avoient mis dans leur 
zèle moins d enthoufiafme , dé fureur 
& d'acrèté. Ils ont fait de leur goût par- 
ticulier une affaire générale \ ils ont 

votilu 
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▼oula affervir les efprits , commander 
aux cœurs , forcer les fentimens ; on les 
a vus s'oublier jufqu à infulter à tous 
ceux qui ofoient ne pas penfer comme 
-eux. Enfin ( la Poftérité pourra-t-elle le 
croire } ) cette querelle etoit parvenue 1 ^ 
un tel excès d'animodté ^ que nos Con- 
citoyens étoient fur le point de s'égor- 
ger pour de vains fons , que peut-être 
ils n'enten^oient pas. Ils ont obligé la 
fagefle du Gouvernement â prévenir des 
fuites aufli funeftes. Comme il ne fera 
bien-tôt plus queftion de ce long & vio- 
lent démêlé , je me hâte de vous en ache- 
ver rhilloire. 

Lettres d*un Jicadémicien de Bordeaux, 
fur le fond de la Mufique , à Coccafion 

. de la Lettre de M. R*** contre la Mu- 
fique Françoife^ 

De tous les écrits publiés contre M. 
Roujfeau de Genève , je n'en ai point lu , 
Monsieur > qui m'ait tant amufé que 
ces profondes Lettres d!un Académicien 
de Bordeaux. Elles font du célèbre P. 
Cafiel^ Jéfuite. Il fe propofoit d en don- 
ner beaucoup d'autres ,qui auroient for- 
mé plus d'un Volume 5 car fur le fron- 

Tonu /. P 
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tifpice de celles qui font impiiinées , 6c 

aui ne compofenc que 74 pages» on a mis 
'avance Terne Premier. Mais le Libraire 
a prié fon Auteur de ne pas aller plus 
loin 5 & nous a privés par-lâ d'un ou* 
vrage très-fcientinque & cependant très- 
agréable. Il me feroit dimcile de vous 
rendre un compte exaâ des huit £et//vs 
qui ont paru. Le P. Cafiel remonte par- 
delà le Déluge > il parle de tous les Arts , 
de toutes les Sciences \ il fait Thiftoire 
de notre Nation depuis deux ou trois 
mille ans : que dis-je ? Il la déduit de 
rhiftoire de l'humanité depids Adam ; 
en un mot , (k Brochure eft une petite 
Encyclopédie. Il y a bien des Articles , 
ainfî que dans la grande 9 que Ton n'en* 
tend pas trop. Je ne m'y arrêterai pas ; 
je me bornerai à quelques idées bien 
claires , qui vous mettront à portée de ju- 
ger du génie de TAuteur , & de fa façon 
décrire tout- à-fait neuve. Il ne fera cer- 
tainement pas accufé de plagiat ni d'imi-^ 
ration , foit dans les penfées , foit dans 
le ftylc. 

«« J ai l^honneur, dit-il , de connoîtr^ 
»> M. Rouffeau , de le connoître homme 
»> d'efprit , bonne perfonne même. On 
w Ta peut-ccrc trop pauflc , trop entête | 
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M on na pas affez accueilli peut-être 
wTOpéra tout de- fa façon (Pocïîe & 
^* Mufique') qu'il me préfenta en arri- 
w vant de Province , de Genève , & où: 
M j'entrevis bien du bon fur le papier.... 
» Que M. Roujftau ne craigne poinc 
»* d'excès , national même, de ma part ; 
M j'aime 'aflez ma Nation pour fçavoir 
" l'eftimer \ j'eftime affèz l'Italie pour 
w pouvoir l'aimer. »* . 

L'Auteur nous" apprend une anecdote 
affez curieufe. Le Genevois avance 
que Lully avoir fait chadèr Cortlli de 
France. C'eft fur Lortn:^ani que tomba 
la jaloufie de Lully. Mais ces deux Mu« 
ficiens fe reconcilièrent. Cependant Lo^ 
rcniani quitta le fervice de Louis XIF^ 
parce que le Pape le demanda \ ôc- fi l'on 
en croit le P. Caftel , le Roi dit à ce fu- 
jet : Je fuis U fils aîné dt, VEglifc ;je rends 
à ma Mire le bien quelle m*avoit prêté. 

Une des meilleures raifons de l'Au- 
teur pour prouver que nous fommes 
les inventeurs de la Mufique , c'eft 
que << la conftitution , temporelle me- 
*> me de l'Italie , eft , dans fon ori<* 
•• gine > due à Charles Martel , Pe- 
t» pin , Charlemagne * Louis le Débon- 
»' naire , Charles le Chauve , & à la pliw 

Pij 



I40 L^ A K N È E 

M» part de leurs fuccelTeurs > tous très^ 
9» Chrétiens y tous fils aines 4^ TEeUfe. «» 
Cependant en mille endroits de les Let- 
tres il accorde , non la fuptrioriti , mais 
t antériorité a la Mufique Ultraipontaine. 
f< Que les Italiens (oient le père ou la 
«x mère de la Muiîque , nous fommes 
» toujours leurs fils aînés \ & la fille ai* 

V née de la Mufique eft ime auflî vraie , 
f> bonne , & belle Mufique que fa mère... 
9» Les Italiens font n^mrellement Artif. 
»^ tes > ^ les maîtres des Nations dans 
« les Arts. Mais l'Italie ne dcdt pas nous 

V envier la gloire d'être Iç premier agent 

V libre & noble, npn pas dont elle fe 
¥»fert>mais qui eft toujours prêt à lui 
y» fervirpour les répandre efficacement , 
« moêlleyfement même , gracicufement 
a> dans toute l'Europe ^fottitcr & fuavir 

V ^tr y fuivant le double earaftère indi- 
w vifihlement divin de la Sagefle Eter- 
»* nelle.. Qu'ils en foient la rorce,nous 

V en fommes au n^oiqs la fuavité. EII0 

V peut convaincre , nous perfuadons. 
»' Que la Mufique Grecque ait fait dan- 

V fer arbres & rochers , il faut de la fua- 

V vite pour faire danfer les hooimes. . •'. 
> Notre Muficjue eft vraie ppur nous > 
i?|>onnc PQur nous 3 belle |)0|ir nous> 
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» elle eft donc vraie , bonne & belle ab-^ 
•> folument , ne le fût-elle pas pour tout 
9> autre. Une pomme eft une vraie ^ 
9> bonne & belle pomme, quoique ce ne 
w foit pas une orange , ou ne foit pas 
» une pomme confite . • . Que les melons 
» d'Italie foient plus Tucculens que ceux 
»> de France, ceux de France font pour- 
V tant de vrais & d'aiïez bons 6c beaux 
w melons. >• 

L'Académicien de Bordeaux , à Poc- 
cafion de la Mufique , nous juftifie de 
la légèreté dont on nous accule. Ce re- 
proche n'eft fondé que fur le change- 
ment de nos modes , & « VEuropc ne 
» nous connoît que par ce petit exté- 
n rieur , au lieu de nous voir en nous- 
w mêmes , toujours Gaulois , toujours 
» François > toujours Saliques , toujours 
»> très- Chrétiens , toujours confervant , 
w toujours perfeûionnant notre terrein , 
» nos mœurs, nos arts , nous-mêmes.... 
» Nous femmes plus moteurs que mo- 
» biles... Nos Rois ne font jamais qu'un ; 
» car le Roi de France ne meurt pas , fe- 
o Ion l'axiome de douze cens ans depof- 
^ feflîon. »> L'Auteur convient feulement 
que nous fommes légers da»s4e frivole > 
que l'homme , Çf fur-tout t homme Fran^ 
• Piij 



iois y n'ejlpàs une macKint qui ne Jonm 
que Cheure ou le quart à chaque coup de 
fnaïtiàu. 

w Quoi , $*ccrie le P. Cajlely fomme»- 
i5 noua Une efpèce fi fur-humaine , fous- 
9> Hutnainé > ou inhumaine, que nous ne 
^ pui(fions nous appliquer en fait dé Mu- 
» lîque le Homojum , hùmani à nie nil 
i» alienûfh puto de Térence K . . Comme 
99 pcemiersinvenceurs de bien des chofes, 
w tes Italiens ont une Mufique un peu 
»* fauvage , faillarite , ejfofee (ce mot veut 
wdire apparemment qui prend Te^r). 
w libre , &prefque libertine, capricieufè» 
3» licentieufe, fupéricurc aux règles & 
w à nous par conféquent qui fommes 
» peut-être la règle , le régulateur , le ba- 
» lancier y le pendule de Thorioge dont 
» ils font le reflbrt , le poids > & nous le 
» contre-poids. » Il les compare encore 
i des Chèvres. c< Je ne dis pas cependant 
M que parmi ces Chèvres grimpant les 
» rochers tes plus hauts, il ne forte de ces 
♦> rochers mêmes des Aigles oui s*élan- 
» cent d*un vol foutenu vers le faîte de 
w tout ce au 4 y a de plus élevé & de 
» mieux éclairé du foleil , dont les rayons^ 
^ne font que diriger leur vue fan^ 
» rémottflèr } tandis qtie «kioùs > nâddà 
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I* tin peu moutonnière » douce & aima-* 
^ ble, un peu folâtre mème^ badine $ 
M nous bondilTons alfez légèrement dan^^ 
» les vallons & les prairies comme de* 
M tendres agneaux , fouvent transformés 
•» en abeilles ou en papillons , qui cueil- 
» lent tout ce que la Mufique a de fuava» 
» de mielleux & de fleuri. »* 

Sçavez vous, Monfîeur , pourquoi les 
Italiens font meilleurs Mimes & Panto- 
mimes que nous \ c efl: qu'ils fçavent gar- 
der leur férieux, « Mais un François qui 
M fait rire , mcmei fes dépens , veut e» 
*» avoir fa première part ; ce qui évente 
M la mèche , 6c diilipe le ris même d'au- 
» trui. • . Le ris vaktn^ eft médiocre che» 
» nous & tout d or , tout de goût , tout 
« de fentiment , parce que celui qui fait 
M rire rit couiours le premier , & réduit, 
M ipfo facto , le ris d'autrui â un honnête 
V & (impie fouris d'efprit #u du bouc 
>» des lèvres. *» L'Auteur prétend que le^ 
Efpagnols ièioienit les meilleurs Panto- 
mimes de l'Europe , parce que c'eft la 
nation la plus grave. Il me faudroit » 
Monfieur > copier cette Bro€]||ULre entière» 
fi je voulois vous citer tous les traits bur- 
leiquesdont elle eft compofée. Il n'eft pas 
pomble que le P. Caftil ait écrit férieu* 

Piv . 
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fement. Il n'a fans cloute voulu que 
s'égayer ; & , malgré fon axiome , quoi- 
qu'il a^ ri le premier , il n'en fait pas 
moins rire les autres^ 

^iponfc Critique £un Acadimichn de 

Rouen à C Académicien de Bordeaux y 

fur le plus prof ond de la Mufique. 

C'eft le P. Cajlet qui s'eft répondu i 
lui-même , voyant que perfonne ne s'en 
avifoit. Il continue dans cette Réponfe 
fur le même ton deplaifanterie. Le pré- 
tendu Académicien de Rouen lui fait 
d'abord des complimens fur fes huit 
Lettres imprimées » les premières des. 
trente qu'il lui avoit àdrefTées pour les 
communiquer â fon Académie. Mais 
auffi il blâme le P. Ca^el &2?^dvijimal 
pris fon temps pour parler i fond de Mu- 
jique dans un moment de frivolité. Ce 
qu'il y a de iingulier , ou plutôt ce qui 
eft toutfimple, c'eft que l'Académicien 
tombe dans le même défaut. Il fait des 
extraits fcientifiques des autres Lettres . 
du P. Caftel^Qei autre lui-même lui fait 
encore ce petit reproche flatteur. « Auflî 
*» pourquoi êtes- vous fi neuf & fi para- 
P doxe \ Notre Langue > s'il faut vous; 
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W croire , eft d*autant plus propre pour 
» la Mufique , (ju elle eft moins Mufi- 
9> cale 'y d'autant plus Mu(îcale , qu elle 
99 eft moins Muficienne. Elle parle , elle 
w ne chance pas y elle ne parle ni ne 
1» chante ; c'eft nous qui fommes les par- 
•»* leurs & les chanteurs. • . . Notre Lan- 
w gue eft vivante j mais c'eft nous qail^ 
w faifons vivre & patler. Son grand ca- 
♦» raâière eft la liberté , la franchife tou- 
»> te Françoife. La Cour lui donne le ton, 
w A la Cour on ne parle que pour par- 
w 1er, La Langue n y c^ft qu'une Langue, 
»> Il ny a du refte que le Roi qui donne 
» le ton d la Cour, & , par conféquent ^ 
w à la Langue. Or le ton de nos Rois a 
w de tout temps été auffi iîmple & mo- 
9» déré qu'il eft naturellement plus ma- 
9> jeftueux. V. . . Il faut tout 4ire 3 >vec 
^> notre chant trop mélodieux , trop* 
»> chantant , nous fommes plus peintres 
»*que pittorefques .,-& peu; -être plus 
w parleurs que parlans, >» 

Si vous croyez, Monfieur, que leP* 
Cafiel s'eft projpoCiun autre but que de 
«'amufer, &de/?^(yî]j^«îrfesLeûeurs^ fi^ 
vous penfez qu'il a un fyftème qu il a 
voulu développer j tenez- You$-en 1 ce 
qu il te fait aire par VÂcadémicien <de 
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Rouen , & vous aurez la clef du tîroî*' 
de fes idées. << J'entende votre raifonne* 
è> ment fecret. Il eft réellement profond > 
n quoique trop naïvement exprmaé. Vous 
» tirez ïiotre Mufique du fond «de nos 
i> arts , nos arts du fond de notre ca^ 
^raâère, & bôtrè caradère du fond 
** nîême de notre hiftoire. Voilà bien 
M du fond & des fonds fur fonds en 
» effet. Comme tbus céS fonds là fe font 

* bien confervés depuis vingt , trente & 
»» quarante (ièclei pariïii nous, notrd 

* Mufique jouit d*tine belle médiocrité , 
*» toute d or , feloii Horace. Or voili le 
» vrai fond de tout ce que vous dites 
>» dans vos Lettres. »* Ces deux Brochu^ 
fes méritent d ette coftfervées. 

lUtth 'dHun Vlfigoth à M. FAkKOK j fut 
Jaiifputt harmonique avec M. Roujjeaum 

" Je joue un aflezbeau rôle,Monfieur, 
dans cette Lettre qui m'eft adrêffee. On 
ni*y compare a David , & M. Rouffeau à 
ÙoUath, Ce h*eft paiia recohnôiffance^ 
mais la juftice , qui me fera ,dire que 
cette Brochure eft d uii hômthe rfefttit. 
J'en trouvé feulement le ton trop ailr ,^ 
tes reproches trop vife > fëslïaltS'^ttd^' 
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perfonnels. L'Auteur fait l'Iiiftoire de M. 
Rouffcau depuis fon couronnement i 
Dijon jufqu aujourd'hui. Il par4e de fa 
pauvretq» 4e fon gaktas, de fon habit» 
de (ts chemif^s fans n^ancbettes, de fon 
afFedation à ne p^int pqrter d epée : 
tout cela eft aiTez indiftçrenç au Pu- 
blic , aâèz étranger à Vf^^ 4îjfutc har^ 
monique. 

Le feul reproche grave & littéraire 
qu'on fait à M. RoujfiMUy c'eft d'avoir 
pris l'air lians met Cabàm obfcurc , qui fe 
trouve dans fon Divin du Village , d'un 
ancien Cantiquç qui fut fait en i6oz, 
à Genève , fur la délivrance de cette 
Ville, laquelle fut fur te point detre 
furpftfe par les Généraux du Duc de Sa- 
voye. L'Auteur rapporte deux couplets 
de ce prétendu Canuque. Il die qu'il les 
tient d'un Garçon Horloger qui -les* 
chante jour & nuit. Je ne ferois poini 
» étonné que bien des gens donnaffent 
dans cejpiège , Se cruilènt de bonne (ùi 
que ce Cantique exifte réellement. Leiu: 
crédulité (eroit d'autant plus pardonna- 
ble^ que les deux couplets qu on lit ici 
font 4ans ce goût de {implicite & de 
naïveté qui caraâérife ces fortes d'ou^ 
vrages; jugex^en» 

Pvj 
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Par une nuit obfcartf ^ 

Le Chef des Savoyards , 

Sans cheval ni monture , 

Marcha vers nos Remparts 5 

Et dreflant une échelle 

De neuve invention , 

Surprit la Sentinelle 

De la. Sainte Sion. 

Si le Seigneur mon Maitr€ 

Ne bàtic (à Maifon , 

Qui peut de (bn Temple tefC 

Architeâe ou Maçon ? 

Aînfi > s'il ne te garde « 

Cité defes Elus, 

Vaine fera ta garde , 

£t tes murs fupetflus. * 

Ces deux Couplets font une neuve in^ 
rtntion de l'Auteur , pour faire croire 
que Mi Rouffèau a été bercé avec ce 
Cantique j & qu'il en a copié l'air dans 
fon petit A&e d'Opéra : Dolus anvinus 
quis in hojle requiran Quand jcelaiSnoic 
vrai , le Genevois n'auroit pas fait nn 
grand larcin \ car cet air eft bien txifte 
Se bien languiflant. Au r^e )Ce n'eft pas 
la. première fois (t^qX^ ri/igoth jdttc de- 
pareils tCKir$« Il faut avou^ qu'il a ua 
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talent fingulier & une merveilleufe faci* 
Hté pour aucorifer fes petites fuperche^ 
ties en ce genre. Lorfque là, Paftorale <ie 
Titon & VAurore parut 5 tout le monde 
retint l'air charmant , f^otrc cœur , aima-- 
ile Aurore. Notre f^ijigoth s*avifa (^e dire 
dans une Maifon » qu'il étoit pillé d'un 
Cantique fur les Ames du Purgatoire V 
dont l'air & les paroles étoient de M. 
Bridainc , ce célèbre Miflionnaire , &C 
qu'il avoit fçû lui-même autrefois ce 
Cantique. On fut aflez étonné , & on le 
pria de s'en rappeller qudque chofe. Il 
ïcva un moment ^ & fit ce couplet , qu'il 
chanta effedivement fur l'air a la mode. 

O Chrétiens , hommes & femmes , 

Infenfibles à nos cris , 

Si vous voulez que vol aœes 

Aillent droit en Paradis > 

Font nous délivrer des flammes » 

lÂxti \ak De Frofimdis. 

"*. • 

On fut perfuadé dans cette Maifon 
eue M. de Mondonvïlh avoit pris cet ait . 
a un Cantique de Miflion. Le bruit s'en 
lépandit dans Paris ^ & biea des gens 
l'adoptèreot. 



Apolo^ du Goûi François 9 nlawiÀ 
ment à VOpira : Pocmc » avec wt 
Difcours Apologétique ^& Us AJisux 
éUix Bouffons. ., • 

^ Il manquoic à la^Mufique FraoçoUe 
d être défendue par une Sœur qui con« 
tribue cane à fes iuccès ^ par la Pocfie , 
^craquée elle-même dans Técric du Gé* 
aevois« Leur cau(è &c leur gloire font 
communes. Quinaut ëc Lul/y font afEs» 
au même rang dans le Temple de l'Har^ 
monie. M. de Caux de Cappeval y noa^ 
veau Bclleropkon , monté fur Pegafe > ar-« 
mé de toutes pièce$ y tenant d'une mai» 
des Vers , de l'autre de la Profe , a com- 
battu la Cbimirc, & Ta percée de mille 
traits. Je pade fon Difcours Apologétique^ 
où cependant il y> a des taifontlemens 
folides , desplaiianterieS)& unehiftoire 
de lorigine & At% fuites de cette que* 
relie ; j'en viens au Poème ^ qui eft .en 
cinq Chants. L'Auteur , dans les deux 

Kemiers, étaUit les vrais principes de 
>péra , td qu'il doit être , & td que 
nous l'avons ; on en fait le parallèle^vec 
le Lyrique Italien ; on y détruit le$ pe^ 
cites prophéties du Bohémieiu Les trois 
derniers Chants font dfi^iaés à réfii- 
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Heff tonte U doâtine de M. RêuffeaUé 
Vous fencez , Monfieur , qu'on j^areil^ 
Poëme écoic difficile â faire. Il falloie 
parler mefure , harmonie » accompagne-^ 
ment , encrer dans la théorie & dans la. 
pratique du Chant *, ce qu'il ii*eft pas aifii 
dfe rendre, en quelque langue que ce 
ibit. Le Didaâique , d ailleurs, demande 
un art infini & beaucoup de refiburces 
dans Tefprit , pout eh fauyer la fécheteilè^' 
M: de Caux a réuffi à bien des égards. 
On voit qu'il eft né avec du feu , du gé^ 
nie , du talent , mais doué d'une imagi^ 
nation à laquelle il fe livre trop^ Il y a 
des longueurs & des répétitions dans um 
ouvrage*, quelquefois il manque de 
choix dans fes comparaifons , de no-^. 
blefTe dans fes images , de précifion dans 
leftyle. Il a eette abondance que Quin* 
tilUn n'éroit pas fiché de rencontrer dans? 
ceux qui fe deftinoient à l'Eloquence de 
i la Poëfîe , mais qu'il vouloit qu'on ref« 
fèrrît. Voilà les défauts que j*ai cru voilr 
dans ce Poème ; ils font rachetés par de 
♦raies btaiités. Le j^inceau de TAuteuf 
eft fouvent tenu par Minerve s 8c fouvent 
les= Gtàces le tiennent i leut tout. Quoi 
de plus agréable , paretemple, auece 
morceau > où $ pour ji^ifier les Cncnut 
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de nos Opéra ^M. de Caux Apoftrophe 
ainfî fon adverfaire : 

Efa quoi ! n^eatends-tu pas , fur k bord des ruif* 

CczuXy 
Ce doux gazoaîUeûaent , ce coflcett des Oifeaur», 
Que la Nature entière au Printetns renouvelle f 
N'offrent - ils pas d'an Cfaoeur Tiniage la plus 

belle? 
Vois-les fe difputer à qui ciiante le mieux : 
Efl:-il rien de plus beau , de plus harnaoDicux ? 
Vois-les réi^rément,quand d*amoureafes âanunes 
D'une volupté pure ont pénétré leurs âmes , 
Bxhaler à l'envi le feu du {estiment , 
Dans un vif dialogue exprimer leur tourment» \ 
Soupirer tour à tour , (è parler , Ct répondre > 
Redoubler leurs accens^ & fouvent les confondre. 

Le Pocte , dans un autre endroit 
non moins gracieux , fait fentir le faux 
goût des Italiens. 

le veux peindre un Berger , fut la molle fougère. 
Tendre , fidèle > heureux auprès de fa Bergère ^ . 
Jouant avec les Ris > compagnons des beaux 

jours , 
£t par quelques faveurs amulâot les Amours : 
Dans des airs éciacans , & chargés «l'harœoiiic^ 
tcois> je éfafQigr les fiuu de moA géûic j 
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Xt {>ein(lre le triomphe ou le fade des Rois » 
Au lieu des doux plaifiris qui legaeacdans les. 
Bois? 

On trouve à la fuite de ce Poëme une 
Satyre vive , intitulée > Adieux aux Bouf- 
fons. L'Auteur s'exprime ainfi fur la bi- 
zarre affociation des Intermèdes Italiens 
& de nos Opéra, 

Sur le même Théâtre > & dans un même lieu , 
Pourquoi nous prëfenter TEfclave avec le Dieu i 
Au langage François mêler celui de Rome, 
£c faire tour à. tour jouer le Singe & THomme ? 

L'ouvrage de M. de Caux me fourni-* 
roit un ^rand nombre d aurre^moirceaux 
dignes de vous être rapportés. Le Pocte, 
k Muficien & le Patriote brillent égale- 
ment dans fon écrit. 

Les Philofophes du Siècle^ 

Lorfque la Lettre de M. Rouffeau pa* 
rut , les Comédiens François remirent 
au Théâtre les Fées , jolie Comédie de 
Dancourt , en trois Aftes , avec des Di- 
vertiflTemens. Un des perfonnages de 
cette pièce eft un Prince philofophe. A 
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cette occafîon on fit ce Vaudeville trê»- 
ingénieux d^s Philo/ofhes du Sihclc-y qui- 
a cté gravé. Voici le Couplet quechan- 
toit Mademoifelle DangcvilU avec cet 
efprit, cette fineflè , cet enjomiient,^ 
te fel dont elle afTaifonne tous iès rôles. 

Honorer Ie$ Sçavaos » 

Même dans fa Patrie 5 

Voir Teflor des Talens 

Sstns fiel & (ans envie : 
Les vrais Sages pen(biènc ainfi» 

DlSamer l'Harmonie ^ 

De nos Muficiens ; 

Aax feuls Italiens 

Accorder du génie : 
Yoilà nos Sages d'aujourd'hui. 

M. Rouffeau fe trouva à une repréf en-* 
tation de cette Congédie , & fe plaça agi 
façon à être vu de tout le monde. Il ap- 
plaudit lui-même à fon Couplet , & pa- 
rut encfianté de la gaité bruyante du Par- 
terre 5 qui ne pouvoit fe raflTaflier du plai- 
fit de le regarder , de rire , & de battre, 
des mains. Je fuis perfuadé que dans ce 
oeau napment il fe compara modefte- 
inent à Socrau qui afiifta à la Comédia 
des Nuées. Je fuis, &c. 

A Paris C€ it Afars 1754* 
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